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VOYAGE 

D’ I T A L I E. 


LETTRE XL 

De Venifc le ir Mai 17^4. 

M A première ftation , après Lorèce , Ancône. 

a été Ancône , que les Syracufains Fon 

dèrenc en fuyant la tyrannie de Denys. 

Devenue enfuite Colonie Romaine , elle 
€ut beaucoup à fe louer de Trajan , à 
qui elle marqua la reconnoillànce pat- 
un' Arc de triomphe toute en marbre , Sc 
bien conlcrvé , avec une belle infcrip- 
tion , dont le plus beau mot eft celui- 
ci , frovidenti^tmo Principi, Trajan le 
méritait par fa vigilence fur le bien pu- 
blic, 

A ij 
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4 Voyagé 

Deux Papes onc partagé la gloire de 
Trajan , eiiFaifanc du bien à cette Ville. 
Expofée par fbn commerce maritime au 
danger de la contagion , elle n'avaic 
point de Lazaret. Clément XII en a faic 
bâtir un qui s’avance dans la mer. Le 
port n’était pas lur j il commença un 
môle, que Benoît XIV a faic continuer , 
& on l’acheve à prélènc , par les dif- 
politions qu’il a laiflées. Un marbre en 
face de l’Arc de Trajan.conIacre la mé- 
jnoire de ces deux ÿ’pnces de l’Eglilè, 
qui ont vraiment r agi en Princes. La 
tolérance religieufe y efl: établie , le 
porc elP^ franc. Autre avantage ; on y 
voit des mailbns de commerce , liées 
d’alFaires avec les principales Places de 
' ' ‘ l'Europe & les Echelles du Levant 5 des 
Comtes & des Marquis occupés de fac- 
tures 6c de bordereaux , en dépit de 
l’ancien préjugé , & un peuple nonrr- 
breux que la pareflè Italienne ne jette 
plus dans la pauvreté. 

. Sinîga- Eu entrant dans Sinigaglia , autre 
port de mec dans l’Etat Eccléfiaftique, 
j’ai reflenti une forte de plaifir de me 
voir dans une Ville qui doit fon exiftence 
à nos anciens Gaulois , aux Gaulois Sé- 
lUDnois. Le Pape Benoît XIV lui a laillc 
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des marques de fa bienfaifance ; plufieurs 
ouvrages utiles , & une belle porte qui 
rappelle dans fou infcription l’origine de 
Sinigaglia. 

angendam ornandam nrhem 
Seno-GalLim , (^c. 

La Foire de Sinigaglia cft aufïi fa- 
meufc en Italie, que celle de Beau- 
caire en France. Le iroiflème jour de 
cette Foire, Venifè ne manque pas d’en- 
voyer une efcadre à la hauteur du porc» 
(bus prétexte de le protéger j mais ca 
effet pour exiger un tribut, quelle re- 
garde comme une reconnoiffance de fa 
Souveraineté fur le Golphe. Un Pape 
contefïa ce droit , & demanda les titres 
de Ta République. Qui eîè-ce qui ne fait 
pas la réponfe de l’Ambaffadeur ? Saint 
Pere , vous la trouverez, au dos de la. 
donation de Confiant in. ^ ^ 

Ce voyage dans la Romagne , le long 
de la mer Adriatique , eft finguliereraenc 
agréable. On va de porc en port. En 
voici encore un , mais peu confidéra- 
ble. C’eft Fano , que les Romains nom- 
maient Fanttm Fortuna ,• à caufe d’un 
Temple dédié à la Fortune. On y voit* 
les relies d’uiiArc de triomphe qui fut 
. .. . A ni 
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6 Voyage 

érigé à Augufte , en marbre blanc, & 
ruiné par 'l'artillerie du Pape Paul II > 
lorfqu'il affiégea cette Place en 146?. A. 
une lieue de la Ville, le Voyageur inflruic 
confidére l'endroit où Afdrubal , frère 
d’Annibal, fut défait par le Conful Clau- 
de Néron , & perdit la vie. 

Faenza. J'ai jeté un coup d'oeil fur Faenza, 

— petite Ville qui , après avoir donné fou 

nom à la fayence , laillè la gloire aux 
autres d'en faite de plus belle , & en 
plus grande quantité. 

Rimini. Rimini a beaucoup perdu par la re- 

traite de la mer. Son port ne reçoit plus. 

que des barques de Pécheurs. Les ama- 
teurs de l'antiquité y trouve encore de- 
quüi fatisfaire leur goût. Un Arc d’ordre 
Corinthien, érigé a Augufte, pour avoir 
fait réparer les voies Romaines ; un pont 
dcv marbre fiir la Maréchia, commencé 
par le même Empereur & achevé par 
Tibere » comme l'infcription en fait foi. 
Ce pont n'a rien perdu de fa folidité , 
ni des belles proportions que Palladio, 
admirait. Le Lituns Augurai qu'on y voit 
(culpté , ne diffère en rien de la crofte 
épifcopale. 

On lit ces mots fur une colonne qui 
s'élève au milieu de la place publique..,. 


D, 
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C’efi ici <jue Jules-Cefar , après avoir 
pajfé le Rftbicon , ponr fe rendre maître 
de Rame (fr du Monde, harangua fes Sol- 
dats,,. Ce petic fleuve coule à peu de 
flirtance de la Ville. Un célébré Senacus- 
Confulce , qu’on lit encore , dévouait 
aux Dieux infernaux, & déclarait facrilége 
& parricide tout Romain qui paflèrait 
le Rubicon avec des troupes. Ce ne fut 
pas làns frayeur , & fans héliter , que Cé- 
far ofa le paflèt. On a remarqué , com- 
me une choie flnguliere , qu’en^ 1740 les 
troupes de ja Mailbn de Savoie vinrent , 
pour la première fois , julqu’aux bords du 
Rubicon. Je vous parlerais du fomemc 
Concile de Rimini , fl vous aviez du 
goût pour la Théologie : mais vous ne 
voulez connoître de cette Icicnce que 
ce qui vous peut rendre meilleure. 

En allant de Rimini à Ravene, on Saint- 
côtoie la petite République de San-Ma- Martin, 
rino , que le Cardinal Alberoni ; ne pour 
les révolutions, tenta de livrer au Saint- 
Siège ; tant il efl vrai que les forts veu- 
lent toujours aflèrvir les foibles. 

La Ville de Ràvenne eft bien diffe- Ravenne. 

rente de ce qu’elle était autrefois. Elle 

fut le fiege de l’Empire de Théodoric , 

Roi des ÔftrogotSj foumife en fuite aux 

A iv 
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8 V ù Y A G E 

Empereurs de Conftantinople , qui, là- 
gouvernaienf par des Exarques j puis à 
Charlemagne , qui en donna la Souve- 
raineté aux Papes. C’eft un Légat qui 
y rCgne. Les Romains y avaient Fait plu- 
iîeurs grands ouvrages à peine en voit- 
on les vertiges. Elle avait de leur teras 
un bon port. Jules- Céfar y tenait une 
flotte , pour défendre le Golphe. La mec 
s'étant retirée à la diftance de cinq mil- 
les , elle n'a plus de port. On lit fuc 
la porte de la Ville.... JSJaves cejfermt 
jûratro. Cette défeélion de la mer fe re- 
marque , mais un peu moins dans les au- 
tres Villes dont je viens de vous parler. 
Onafuppléé, autant qu’on a pu, par des 
canaux qui ont rétabli la communica- 
'tion, que la nature avait coupée. Ra- 
venne prélente encore le fquelette d’une 
grande Ville. Ses rues font larges, bien 
percées ; elle a des places , des fontai- 
nes. La grande place eft terminée à fes 
deux extrémités par les ftatues de deux 
Papes en regard , Alexandre VU & Clé- 
ment XII. ^and on repréfente au pu- 
blic les Empereurs , les Rois , les Gé- 
néraux , ils Ibnt toujours debout , même 
en expirant , oportet Imperatorem fiantem - 
mori i les Papes toujours aflis. Cette 
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pofture eft peu favorable à l’Art & aux 
Spedlaceurs. 

Je tne fouviens , Afpafîe , d’avoir vu 
le Dante , // àiv 'tno Dante , dans vos lec- 
tures. Vous l’admiriez fans louer fes dé- 
fauts. Exilé de Florence , fa patrie , il 
mourut pauvre dans cette Ville. Pcr- 
fbnne n’avait penle à lui donner du pain.. 
Le noble Vénitien Bembo {a) , long-tcms 
après , étant Gouverneur de Ravenne , 
lui a donné du moins un tombeau. Le. 
mérite fent ce qui eft du au génie. 

Hors des murs de Ravenne , on voie 
un raololée que la Reine Amalazonte- 
conlàcra à Théodoric Ibn pere. Les Fran- 
çais , en prenant la Ville, dégradèrent ce 
monument , pour en arracher le bronze- 
Ravenne s’en plaint encore , & la haine 
refte. • 

A force d’aller. Je me fuis vu dans la 
derniere Ville des Etats du Pape, à Fer- 
rare. Elle a vraiment l’air d’une grande - 
Cité , par la Ibngeur & la largeur de. fes 
rues tirées au cordeau , & par la*quantité- 
de lès Palais j mais dans ces belles rues, 
l’herbe croît : je ' demandais où étaient. 


( «) Pete du fameux Cardinal de ce nom.^. 

Av ^ 


Ferrare^ 
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10 V 0 Y AG E 

les habitans. On afTure que fes marin- 
fadures , fon commerce , fa population , 
font diminués de deux tiers, depuis le 
régné de la Maifon d'Eft. C'cft un Légac 
qui la gouverne, il peut dormir fans 
crainte ; car Ton Palais , au centre de 
la Ville , eft flanqué de baftions , & en- 
vironné d’eau. La fuite de V Emînenüjft- 
mo , le Clergé féculier & régulier , avec 
la garnifon , donnent prefque la tota- 
lité des habitans. 

Dans la Cathédrale , édifice qui n’eft 
pas du premier rang , j’ai lu une épita- 
phe qui m’a frappé par fa fingularité. 
Le mort , de mauvaife humeur , s’adrefle 
au Ledeur : 

Que regardes - ru ? Tu vois le tombeau 
de I^ilio Giraldi , qui éprouva la bon- 
ne & la mauvaife fortune, Apollon 
ne Payant pas fecouru. Il n’importe 
ni à loi ni à toi d’en favoir davantage. 
Va à les affaires. 

L’Eglife des Benédidins fera toujours 
tifitée par les gens de goût , à caufe de 
la fépulture de Mais on eft fâ- 

ché , en quelque forte , de lire dans l’é- 
pitaphe qu’il doit ce raonumem à la rc- 
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connoiîîànce d'un particulier qui avait 
éprouvé fa générolicé. N'eft-ce pas aux 
Villes , ou aux Princes , à prévenir les 
particuliers , quand il s'agit d'honorer la 
mémoire de ceux qui ont honoré la pa- 
trie î Parmi les Pcrlonnages- célèbres qui 
prirent naiflànce à Ferrare , on le fou- 
vient du fanatique SavonÂrole , du Car*» 
dinal Bentivoglio ,-èc du Vetc Riccioli ^ 
grand Aftronome. 

Plus on réfléchit flir l'Etat Eccléfîat 
tique , fur Con étendue , fur la bonté de 
fes terres , fur les fleuves qui les arro- 
lènt , fur l'avantage de Ton climat , fur 
la quantité de (es Villes > fur fa pofltioa 
centre la mer Tyrrhénienne & la mer 
Adriatique , (ut (es ports très-fu(cepti- 
bles d'amélioration ; plus on conçoit ce 
qu'il pourrait devenir dans la carte de 
l'Europe , (i le Gouvernement Romain 
prenait un fyllême d'agriculture , de 
Tommerce , de travail , de riclieffès ; s'il 
tendait tous les reflbrts de la prolpérité 
& de la force. C'eft de cet Etat que les 
anciens Romains donnaient des loix au 
Monde. 

Dans les voyages il faut toujours s’at*- 
tendre au chapitre des accidens. J'avais 
feic mon marché ayec mon Voiturin dfc 

' A vj 
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Rome à Padoue aux conditions de tant 
de lieues par jour , avec la fixation des 
féjours , marché fait par écrit devant un 
Officier public : précaution nécefiaire 
avec les Italiens de cette étotfe , que 
la parole ne lie pas. Dans la route , je 
lui avais pallé quelques légères brèches 
à nos conventions J. mais à Ferrare, il lui 
prit fantailie de 1116 retarder d’un jour 
pour (on intérêt particulier. J’allai au 
tribunal du Juge. Jamais plus prompte 
juftice. Deux Sbires faifirent , amener, 
rent le réfraéJaire ; il eft condamné aux 
frais de la polie qui me porterait à Pa- 
doue , & à huit jours de prifon. Point 
de .contrition plus parfaite; il fond en 
larmes , Ce jette à mes pieds ; il s’offie 
à partir à l’inftant même , pour me me- 
ner au bout du Monde , en me laiffànt 
maître de tout. Je me lailTè toucher, 
mais le Juge ne l’eft pas. Caro figlio , 
me dit ce Magiftrat , vous ne connotf- 
fez. pas^ ces gens- et. Cet homme , par 
récrimination , peut vous précipiter dans 
un fojfé , dans un torrent , vous égarer 
dans un bois, ou vous feriez, a fa dif 
crétion. J’infiftai cependant pour fa grâ- 
ce , que j’obtins -, & je m’abandonnai 
tout de nouveau à la coiyiuice du cou^ 
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pable> pour me rendre à Padoue. Les 
dernieres paroles du Juge, Dio gftardi 
chi non fi guardd i n’avaient pas de quoi 
me rafliirerj mais je fus plus heureux 
que Page. 

La fituation de Padoue offre uil coup- Padoue. 

d’œil charmant; & la fertilité du terroir 

répond aux agrémens. Les Vénitiens, qui 
en firent la conquête au quinzième liè- 
cle , l’ont fortifiée. Ses rues ont deux 
files de portiques , de la petite maniéré, 
qui la déparent , aa-lieu de l’orner. Son 
Univerfité , fi fameufè autrefois , eft ré- 
duite à un petit nombre d’Ecoliers. Elle 
a compté parmi fès Profellèurs Fra- 
Paolo , cet homme qui réuniffait tant de 
{ciences , Géométrie , Méchanique, Ana- 
tomie , Hiftoire , Théologie. C’eft au feu 
de fan génie que Galilée alluma le ficn , 
pour tirer la Phyfique des ténèbres où 
elle s’égarait. On accourait de toutes 
parts à l’Univerfité de Padoue . comme 
à la fburce du favoir. Les Nobles Vé- 
nitiens ne fe contentaient pas d’y en- 
voyer leurs enfans , plufieurs d’entr’eux 
y profefîèrent les Sciences , le Droit fur- 
tout. Ils ont abandonné cette émulation 
d’enfeignement. Ont - ils bien fait ? Ils 
honoraient les Sciences tjui les hono* 
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raient , & qui pouvaient les rendre pluft 
propres au maniement des affaires pu- 
bliques. 

Les Padouans ont ifne forte de fierté 
fur l’antiquité de leur Ville. Ils s’atta- 
chent à la Chronologie de Virgile. Tous 
Tavcnt par cœur les vers de l’Enéïde qui 
en marque la fiandation & les Fonda- 
teurs. 


Xntcnor potuit, mediis elapfus Achivis ^ 

lllyricos penetrare finus 

Hi^ctamen , ilfè utbem Paravi , rederquelocavic. 


Cet Antenor, Capitaine Troyen, était 
frere de Priam. Vous voyez que Rome 
cli bien jeune vis-à-vis de Padone. Elle 
montre le tombeau d’ Antenor, avec une 
infcription latine qui a l’air bien go- 
thique. 

Un bufte , prétendu antique , de Tite- 
Live , qui figure dans le Palais de la 
Cité, n’eft pas un monument digne d’un 
Hiftorien qui a tantilluftré fa patriel 
Padoue a plufieurs édifices remarqua- 
bles : l’Eglife de Sainte Juftine, riche 
Monaftère , eft le chef-d’œuvre du Palla- 
dio , en ce genre. Ce fameux Architeéte 
du feizième iiècie , était bien dignç 
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i d’éaire fur fon Arc. Après avoir médité 
:• fur les monumens de l'ancienne Arclii- 

tedüre , il en rétablit les réglés , corrom- 
i pues par les Goths. Son Traité fera tou- 

. jours lu par les Artiftes qui voudront 

; s'élever au beau. J'ai eu quelque regret 

! ^ de manquer ArquatOj à quelques milles de 

. Padoue : j'y aurais vu le tombeau de 

Pétrarque. Le goût qu'il donna à la 
Nation , pour le fonnet , eft aulïi vif que 
dans l'origine : c'eft à quoi le réduit 
principalement la Poélie Italienne de nos 
^jours. 

On s'embarque à Padoue même pour 
Venilê , fur la Brenta ( aj : navigation 
délicieufe , où l'œil eft enchanté par la 
(;ulture d'une riante campagne, par les 
Palais qui bordent le canal ; ouvrages , 
pour la plupart, de Palladio ou de lès 
élèves. Je n'en ai vilité qu'un -, c'eft le 
Pifani : trois ordres*ilans de belles pro- 
portions , forment la façade : vcftibule 
orné de colonnes, cours en portiques, 
grands appartemens , galeries, décora- 
tions qui y répondent , beaux jardins à la 


^ Ca) Rivicre qui defcend des Alpes , & va lè 
perdre dans les iaguires. 
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Françaife. La vie champêtre demande- 
t-elle tant de magnificence ? 

En pourfuivant la navigation, dès que 
je fuis entré dans les lagunes , j'ai com- 
mence à découvrir la Cité flotaute j. car 
elle paroît telle dans l’éloignement. Je 
vous en dirai tout ce que mon féjour « 
pourra m’apprendre. Saluez nos amis} 
je les regrette une fois par jour : c’eft 
lorfque la nuit ferme toutes les portes à 
la curiofité.. 


LETTRE XLL 


Venifc. 


De Venife le 30 Mai 17^4^ 

U A N D on dit que Venile eft bâtie 
d^s la mer, on parle dans l’exaéle vérité; 
Ce n’cft point une terre élevée au-defius 
de l'eau ; c’eft lelirmcmede la mer qui 
a reçu fes fondemens dans les lagunes , 
& la mer la pénétre, dans toutes Ces 
dimenfions : merveille que le Poëte San- 
nazar a chantée dans les beaux Vers qu’on 
n’oubliera jamais : je n’en cite qu’un. 

Illam homines dices : hanc pofuilTe Deos. 

Les hommes ont bâti Rome , & les 
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Dieu Venife. Cette fîtuation fingulierc: 
produit beaucoup d'autres /ingularités- 
Les rues font des canaux & des quais 
fans parapets ; les charriots & charrettes 
font des barques \ les carrodès font des 
gondoles : on croirait l'efpèce des ani- 
maux qui fervent à l’homme, anéantie; ni 
chevaux , ni ânes , ni mulets , ni bœufs » 
ni moutons. Vous imagnez bien que les 
rues font toujours propres. Il en eft un 
très-petit nombre fans canaux ; efpèces, 
de corridors , parquetés de larges pierres 
de taille ou de briques , fort étroits pour 
la plupart ; car en étendant les bras , oa 
peur toucher , ou peut s’en faut , les mai- 
îbns qui les bordent. Peu de rues fuivies : 
la Ville eft un vafte labyrinthe ; il fauc 
un long ufage pour en avoir le fil, d’au- 
tant plus que les rues ne font pas éti- 
quetées , faute de police dans une Ville 
de cent mille âmes ; mais la nuit elles 
font éclairées , ce qui n’eft pas commun 
en îtalie,. On oublie ici de marcher , il 
n’y a que le peuple qui fade ufage de fes 
pieds : un nombre innombrable de ponts 
à une lèule arche ,.établident la commit- 
nication ; tout ce qui n’ed: pas peuple eft 
apporté par les gondoles au portes où l’on 
veut éntrc.t : cet équipage n’eft pas cher^ 
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au prix de quacre livres par jour, on a une 
gondole à deux rameurs , & on fe trouve 
de niveau avec les premiers de la Ville. 
Toutes les gondoles (ont uniformes , 
couvertes & tapiflëes de noir : cela reG- 
fèmble un peu à un deuil général. La 
République a voulu empêcher le luxe 
dans cette partie , & auftl les marques 
d'inégalité qui affligent toujours le cœur 
humain : la meme modeftie le remarque 
dans leshabits J ou, s'il y a de la différence, 
ce n'cft pas dans le public qu'elle le mon- 
tre : un cabaro ('c’eft un manteau gris) 

• couvre toute la perlbnne. Pour les Séna- 
teurs, & tous les Nobles en cloarge, ils 
ne quittent point la toge & la troullè. 

Comme on eft aàuellement fous le 
mafque dans ce cems de Foire , cfpèce de 
carnaval d’été , qui dure fix lèmaincs, je 
ne fçaurais vous dire lî les femmes font 
magnifiques dans leur parure. L'habit de 
malque , qu'on porte jour & nuit , n'eft 
autre chofe qu'un tabaro avec la bahnte , 
(mantelet de gaze) & un chapeau , le tour 
en noir; cet uniforme , qui n'a rien de ré- 
jouilfant pour les yeux , eft fort commode 
pour la liberté qu'il donne ; il confond 
les états & les fexes ; il n’eft pas jufqu'<aux 
Moines Sc aux Religieufes, dit-on , qui 
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ne s*«n affublenc quelquefois , pour par- 
tager les plailirs publics. La police ferme 
aflèz les yeux fur les écarts des Couveus., 
Cette indulgence les attache au Gouver- 
nement , en les détachant de la Cour de 
Rome. Quand ils font content de nous y 
difent les Vénitiens, ils ne penfent pas 
a cabalcr. 

, La belle & vafte place de Saint-Marc 
s’cmbellit encore dans ce tems-ci ; la 
Foire y attire toute la Ville vers midi.. 
On y voit des Charlatans, des Saltimban- 
ques de toute efpcce j des difeurs de 
bonne aventure, qui , à travers un long 
tuyau , portent leurs oracles dans l'oreille 
des curieux. Ne croyez pas que ces pré- 
dictions (oient un (impie ieu pour lea 
curieux du peuple , & ceux qui lui rellcm- 
blcnt. L’étonnement , la terreur ou la 
joie (e peignent fur les vifages. On y 
voit audî des Polichinels & des Prédi- 
cateurs qui fèmblcnt difputer à qui aura 
îe plus de vogue ; mais l'efpèce de Char- 
latans, la plus remarquable peut-être, ce 
font les raconteurs , gens du néant , qui 
narrent en termes choi(îs , avec feu & 
emphale , mille événemens merveilleux , 
tragiques du comiques : le peuple ré- 
peudu par terre , les yeux fur THiflorien ,, 
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bouche béante , immobile & rclpirant à 
peine , eft comme enchanté , pendant 
deux ou trois heures. 

Dans ce mouvement de plaihrs , les 
fpeélacles , les jeux , les promenades fur 
feau fe luccédent. Venifè a fcpt à huit 
théâtres qui portent des noms de Saints. 
L'opéra de Saint Jean Chtyroflome & 
celui' de Saint Luc , font fort fuivis. Le 
jeu s'ouvre tous les foirs pour ceux qui 
veulent fe ruiner , ou ruiner les autres. 
L'or y eft étalé par tas. C'eft la Républi- 
que qui joue. Deux Sénateurs tiennent 
la banque. Les promenades noéturnes 
fur le grand canal valent mieux que le 
jeu pour ceux que la cupidité ne domine 
pas. Des milliers de gondoles qui fe croi- 
îènt font fpeélacle, & favorifent la galan- 
terie. Les dames Vénitiennes ont lecoué 
la contrainte où elles vivaient encore dans 
le dernier fiècle j & les maris ont oublie 
leur jalouhe. Ils ne s'avifont pas de pren- 
dre le frais dans la gondole de leurs 
époufes. S'ils ont des cajtns , retraites de 
volupté, qufon appelle à Paris petites mai- 
fons , elles ont aulîî les leurs. Les cafés , 
bien différens des nôtres qui n'ont qu'une 
falle commune , offrent encore une dif- 
tribution de cellules, où l'on foupe, fi l'on 
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veut , en tête à tête , (ous le mafque ou 
fans mafque. Ils font honnêtes pour les 
deux fexes, & perfonne ne médit de tout 
cela. N^allez-vous point dire, qu'avec 
cette liberté extrême , fous le malque 
^ pendant quatre mois de l'année , avec 
- cet enchaînement de plaifirs , il doit y 
avoir une grande corruption ? Si dans 
cette corruption vous comprenez les cri- 
mes que les loix punilTènt, vous êtes dans 
l'erreur : quant au refte , la po^kique 
Vénitienne a balancé l’intérêt des giœurs 
avec l’intérêt de l’argent , que toute 
l'Europe y apporte } le dernier l’a em- 
porté. 

A propos des promenades noélurnes : 
tout en vogant , on entend une mufi- 
que populaire, dont les Chantres du Pont- 
neuf à Paris n'approchent pas. Les Gon- 
doliers & le peuple, fur les quais, chantent 
par couplets alternatifs les beaux vers 
de l'Ariftote & duTaflè, comme onchai>- 
tait ceux d'Homère à Athènes. Ce peu- 
ple a-t'il donc du goût? 

Au moment que je vous écris, il y a 
un grand mouvement fur le port; il s’agit 
du mariage du Doge avec la mer , pour 
demain jour de l’Afeenfion. Je vais en 
voir J es apprêts ; & cela fans penfèr à 
vous. Ne vous vengez pas. 
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LETTRE XLII. 

De Venife le j Juin 1764. 

T i E Doge a été obligé de différer fbn 
mariage. Le vent s'étant déchaîné , l’é»- 
poule montrait un front ridé & févère ; 
■l'époux avait ptur : le Bucencaure qu’il 
doit Chômer cft un grand bâtiment , en 
formel de galéaflè, magnifique en fculp- 
ture & en dorure, portant fur la proue 
l'étendard de la Seigneurie , au-bas du- 
quel eft une grande figure de relief , 
qui repréfènte la Juftice. C'eft fur mer 
comme fur terre qu'on aime àfe parer de 
la juflice ; mais on s'en tient à la parure. 
Le Bucencaure eft d'une conftruéHon 
très-peu favorable à la navigation ; ma- 
chine lourde , plate par-delfous , tirant 
fort peu d'eau , aifée à renverfèr. Cepen- 
dant l'Amiral répond fur fa vie du falut 
du Doge &: du Sénat , & il aime mieux 
retarder , que d'expofèr fa tête. S’il eût 
pris confèil de nous autres Voyageurs, 
il aurait rifqué l'aventure. 

Le fêftin de noces a un peu difîîpé 
•notre humeur ; îl était prêt dans une 
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fàllc du Palais Saint-Marc ; il fallait lui 
faire honneur. De grand traits de PHif- 
toire Romaine figuraient au deflert, en 
reliefs de fucrerie. Ce choix m'a paru 
une maladreflè. La République pouvait 
puiler dans fa propre Hiftoirc. Les Séna- 
teurs font entres, & le Doge un peu après. 

. il était en fimarre , en toque rouge & en 
béguin. Cette coëffe de lin fin eft une imi- 
tation , difent quelques Vénitiens , du 
bandeau , que les Conièrvateurs des loix 
portaient à Athènes. D'autres préten- 
dent qu'elle tient à un grand événement. 

Il y eut très- anciennement une cor.fpi- 
ration contre la forme du Gouvernement; 
les Confpirateurs marchaient au Sénat 
aflèmblé pout l’exterminer. Une femme , 
fbit hafard, foie courage, aiïbroma le 
chef avec un pot de fleurs qu’elle jeta de 
la fenêtre. Les conjurés fe crurent perdus , 
& Ce dilTîpèrent ou furent punis. La femme 
forte ne voulut point d’autre récompenfe 
qu’un honneur pour fon lèxe. Elle de- 
manda que le Doge en prît la coëffure. 
La toque qui le couvroit au dîner fe 
change contre la corne Ducale , ou le 
/;orm , lorlqu’il eft en grande cérémonie. 

Le feftin ne nOus dédommageait pas des 
^poufâillcs de la mer , dont l’origine cil 
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■une célèbre viâoire que la flotte 'Vénî*- 
tienne , commandée par le Doge Ziani , 
remporta lür l’Empereur Frédéric. Le 
‘ Pape Alexandre 111 , profcrit par Frédé- 

ric , s’était réfugié à Venife. Lorfque le 
Doge viéloncux rentra dans le port , 
amenant un Pril'onnier de la plus haute 
conléquence (c’était Othon , le fils même* 
<le l’Empereur ) le Pape Pembrafla ten- 
drement , & lui préfenta un anneau d’or , 
en lui difant : Recevez cer anneau ; fêrvez 
vous-en , pour tenir la mer aflujettie à 
l’Empire Vénitien ; époufèz-la avec cet 
anneau ; & que déformais , tous les ans , 
la célébration de ce mariage fbit renou- 
velée à pareil jour par vous & vos fuc- 
ceflèurs. • 

On a remis la célébration à Dimanche 
prochain ; mais comme elle dépend du 
vent, qui fait quand elle fe fera? Je ne 
fermerai ma lettre qu’après le fuccès , 
pour vous en rendre compte. 

Epoufail- P' be vent a été favorable ; le Bu- 
les de la centaure s’eft mis en mouvement. L<e 
Mer. vaifleau qui portait Cléopâtre , lorfqu’elle 
' fe préfènea à Antoine , n’était pas plus 

orné, plus galant. La mer était couverte 
de bateaux, de gondoles & de péotes. On 
a vogué vers le Lido , petite Ifle à la diA 

tance 
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tance de trois milles, au bruit du canoti 
des châteaux , des vaillèaux & de la muh- 
<jue , cent banderoles flotances au gré des 
vents. Les Auguftes Fiancés paraidaient 
fort contens , ôc nous aulfi. 

Le Patriarche Archevêque de Venife 
s eft avance dans une gondole infiochi , 
avec la croix , le rituel Ôc Peau bénite , 
pour donner la bénédiction nuptiale, 
C'eft à ce moment que de Doge a jeté 
1 anneau dans le lein de la mer , en pro- 
nonçant CCS paroles': « Mer , nous t^é- 
»» pQufons , en ligne de Pempire véri- 
»» table & perpétuel que nous avons fur 
toi. „ Cette époufe , qui lui était alfez 
loumile avant les découvertes de Vafeb 
de Gama , lui a fait bien des infidélités 
depuis. Elle a reçu les Français, les Hol- 
landais , les Anglais , 6c d'autres Navi- 
gateurs du Nord , qui Pépoufent ôc ja 
dominent fans cérémonie. Chacun fait 
le mot de ce fier Sultan , armé contre 
Venilè : « J’enverrai' fon Doge confom- 
» mer fon mariage au fond de la mer : « 
ôc fans des évèneraens. peu attendus , il 
l’eût exécuté. 

Au refte , bien des gens , en s’amulànt 
de la ceremqme , qui a été terminée par 
une Melle folemnclle , trouvent ce ma- 
Tome 11, 3 
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ringe abfurcle & ridicule , fans peiîfsr 
qu’il eft fait en face de l’Eglife. Je ne 
iais fi Xercès parut ridicule à Ton armée, 
lorfqu’il fuftigea la mer, dont il avait 
bien lieu d’être mécontent. Si on peut Id 
fuftiger , pourquoi pas l’époufer ? 


LETTRE XLIII. 

De Venife le ii Juin 1704* 

T I E s fpeftacles en tout genre (è fuo 
cédent rapidement les uns aux autres, 
Qiiand vous voudrez voirVenilè , arri- 
vez-y la veille d’une Régate , fête extraor- 
dinaire que la République ne donne 
qu’aux Têtes couronnées. Mais l’Angle- 
terre , dans ce période de fuccès , a des 
privilèges en Italie. C’eft le Duc d’Yorck 
a qui nous devons cette bonne fortune. 
Comment vous la peindre ? 

Imaginez un bras de mer , un fuperbe 
canal qui traverfè une grande Ville , 
• trente bateaux à une ou deux rames , 
dont quelques-uns mancenvrés par des 
femmes. Voyez-lès fendre les flots avec 
une rapidité fiirprenante , l tfpacc de 
quatre milles , pour difputer des prix. 
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C'eft à qui arrivera le premier à la 
Machine , édifice d'une belle Archiiec- 
ture. Voyez du même coup-d'œil une 
mulricude d'autres bateaux à quatre , à 
fix & à huit rames , ornés d'étoffes & 
dentelles d’argent ; mais fur-tout neuf 
bâtimens plus grands. Cette flotille , 
vraiement pompeufe & théâtrale , repré- 
fêntaic la terre , l’eau , le feu , la pêche 
de la baleine , le char d’Apollon , le 
triomphe de Minerve , la naifTànce de 
Vénus : acheverai-je ? l'Angleterre me- 
née en triomphe par l’Europe. - Portez 
enfuite vos regafts fur les fenêtres' & 
les balcons , les amphithéâtres , ornés de 
tapis fous cent mille fpeâateurs placés 
pour voir & pour être vus. Voilà une , 
faible idée de la Régate. 

Nous devons auffi au même Prince' 
deux bals du plus grand éclat. Le pre- 
mier, moitié paré , moitié mafqué , a été 
donné au beau Palais Rezzonico, aux frais 
du Pape. C’eft la Princeflè fa nièce qui 
en a fait les honneurs. Vous voyez que 
Sa Sainteté ne s’eft pas contentée de le 
fêter à Rome. Certainement , fi le Duc 
n’entre pas dans le giron de l’Eglife , 
comment faut- il faire i 

L’autre bal tout paré, que la Répu- 
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blique lui a donné , offrait un mélange 
de magnificence 6c dc_niodeftie fbmbre» 
qui formait un tableau qu’on ne voit pas 
ailleurs. Toute la Noblcffc Vénitienne, 
couverte des étoffes les plus riches , 
ce n’eft rien i les femmes fi chargées de 
perles 6c de pierreries , qu’on les pren- 
drait pour des^Sultanes. Voilà la magni- 
ficence : voici la modeftie en contrafte. 
Les gcntil-done , c’eft - à - dire les fem- 
mes des Nobles de terre ferme , 6c les 
premières bourgeoilés de la Ville, jetées 
derrière ce cercle brillant , en vêtemens 
noirs ; vous euffiez dft des veuves qui 
pleuraient la mort de leurs. maris. Les 
vierges qui voulurent profiter du bal, 
étaient reléguées dans le même ran^ , 
avec la même modeftie. 

■ Dans nos bals Français une mere le 
pUn't à voir danlèr fa fille. A Venife les 
filles ne danlènt point ; 6c voilà pour- 
quoi les meresdanlènt fi mal. Mais j’ai vu 
danfer le Sénat. Pour que vous en jugiez 
mieux , tranfportons la (cène dans la 
grande Salle du Palais à Paris. Vous êtes 
de la fête avec votre parure 6c vos grâces.. 
Le Chancelier de France , en fimarre 6c: 
en longue , longue perruque , vient vous 
prendre pour danfer j tandis qu’une dou- 


Digitized 



D* I T A L I E. îp 

zainc de Préfîdens à Mortier, &■ quantité 
de Confeillers en toge , figureraient avec 
d'autres femmes : les bonnes plaifante- 
jries que feraient nos petits Maîtres ! tels 
danfaient les Sénateurs, avec la toge & la 
trouflè. Lesfpectateursles plus voifinsdes 
danfèurs auraient bien voulu être à l’abii 
des perruques , qui leur bridaient le nez. 

Vous dirai- je qu'au bout de deux heu- 
res l'ennui m’a fia jné ? c'était ma faute , 
fans doute. J’ai quitté ma place ; 
mais j'ai payé cher mon impatience. 
Il était jour , lorfque la Cor ilia , l'Impro- 
vifatrice la plus fameulè de toute l'Italie , 
ei\ arrivée en polie , ôc incognito , pour 
jouer Ton rôle : quelle trahifon ! elle a 
improvifé comme une Sybille, & j’étais 
dans mon lit. 

Dansl’cxpohrion des deux bals, n’êtes- 
vous pas étonnée de là prodigieulé quan- 
tité de perles Ôc de pierreries , dans une- 
Ville qui n’ell pas la plus riche de l'Eu- 
rope? Voiis voulez qu'on vous rende rai-' 
fon de tout. Sachez donc que les Véni-‘ 
riens , ayant eu ^trefois tout le com- 
merce (les Indes Orientales , puifaientà' 
la fource. Sachez encore qu'ayant été 
maîtres de Conllantinople , ils ont pillé le 
' palais des Empereurs Grecs. Apprenez 
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auflï que les pierreries ne font point /or- 
ties , (k. ne fautaient fortir des mai/bns 
qui les po/îedenc. La fubftitution les en- 
chaîne ; ain/î elles ne peuvent qu aug- 
menter par de nouvelles tantai/ies des 
jeunes cpoulès , qui entrent dans ces 
mai/bns déjà /i pourvues. 

Maisn'e/l-ce point trop vous entrete- 
nir de bals & de diamans , toute femme 
que vous êtes ? voici quelque cho/è de 
mieux. Les fêtes que la République 
donne ne fè font point aux frais du tré/br 
public. Elle en charge tel ou tel Noble 
dont la fortune eft grande. 

C'eft ain/î que ceux qui ont lès hon- 
neurs , les dignités de l'Etat > en. /uppor- 
tent les charges extraordinaires , tandis 
que le peuple ne porte que les fardeaux 
accoutumés. 

Vous m'avez fait grand plaifîr, en 
m’apprenant par votre derniere Lettre 
avec quel zélé on travaille dans notre 
patrie à la réforme des finances ( 4 ) t 
l’économie n'efl pas la vertu la plus, 
brillante des Rois} mais elle eft la pre- 
mière. Adieu. 


( a ) Ce travail a été abandonné. 
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LETTRE XLIV. 

De Venifc le lo Juin 17^4. 

Je ne vous apprends pas ,Afpa(îe , que 
vers le milieu du cinquième hècle , des 
malheureux échappés ciePacloue, &d’au- ' 
très Villes d'Italie , fuyant les ravages 
& la cruauté d’Attila , fe réfugièreni; - 
dans les lagunes où Venife fortic des 
eaux , & y fondèrent une République. 

Le gouvernement Républicain > à le pren- 
dre dans le fèns le plus étendu , c’eft-ù- 
dire en oppofition au pouvoir d’un feul , 
cft toujours le premier qui le préfente 
aux hommes , lorfque , libre de tout 
joug , iis Ce réuniflènt en Ibclétc. 

Point de République qui ait duré au- 
tant que celle-ci j point de nobleflè aulll 
ancienne , excepté celle des delcendans 
de Confucius à la Chine. Les Noble^ 
dellecafe Fecchîe , peuvent fe flatter d’une 
noblefle de douze ou treize fiècles. Leur 
chimère , ( car il en faut toujours une ) 
c’eft de faire dériver leur delcendatjcede 
quelqu’un des Héros de l’ancienne Rome, 
Les autres Maifons nobles comptent du 
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moins fix , fepc à huit fiècles ; toutes fonr 
înfcrites dans le Livre cLqr / Evannifc 
généalogique qui ne foutfie rien. d’im- 
pur. C’eft ce Corps de Noblclîe qui , 
avec le tems & la force , s’eft emparé du. 
gouvernement , à l’excluh'on du peuplé. 

Le Grand-Confeil fèul J c’eft- à- dire , 
l’aflèmblée de tous les Nobles au-dcftits 
de l’ûge de vingt-cinq ans , a la puiflancc 
légiflative , & il eft en même-tems la 
füurce de tous les autres Confeils , & de 
toutes les Magiftratures auxquelles it 
confie la puiflànce exécutrice. 

Le Sénat eft compofé de cent vingt 
Sénateurs, qui ne font qu’un an en place. 
Il décide de la paix & de la guerre j il 
établit les impôts j il fixe le prix des 
monnoies ; il a la dilpoficion de tous les 
Emplois de terre & de mer j il nomma 
les AmbaflTadeurs pour les Cours étran- 
gères ; il eft proprement le Confeil d’E- 
tat où le traitent toutes les affaires poli- 
tiques de la Nation. 

Le Confeil des Dix eft compofé de dix' 
Nobles, élus par le Grand-Conleil : fou 
autorité eft fuprême ; elle s’èxerce fbu- 
verainement fur toutes fortes de perfon- 
nes , fans en excepter le Doge lui-même. 
Il juge de tous les crimes d’Etat j il eft 
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chargé de maintenir la fta'oilicé des Loix , 
l'égaiicé & l’union parmi les Citoyens , 
de mettre un frein à l’ambition , 6c de 
veiller à toutes les parties du Gouver- 
nement. Les Dix font anniïels. 

De ce Conlèil des Dix on tire trois 
Inquiliceurs d’Etat , qui ont une autorité 
abiolue dans toutes les caufes qui con- 
cernent la Politique de l’Etat Ils déci- 
dent en dernier redort de la vie de tous 
les Citoyens. Q^uand ils font tous trois 
du même avis ,leur Arrêt s’exécute fans 
autres formalités. S'il y a partage , l’af- 
faire efl: portée au Confeil des Dix. 

En même- rems que les Inquiliceurs 
veillent lur l’Etat , deux Cenfeurs veil- 
lent fur les mœurs des Particuliers. Ils 
oblèrvent fur-tout les brigues des No- 
bles , pour obtenir de l’emploi. Ils ont 
voix délibérative dans le Sénat, & uu 
rang diftingué dans le Grand-Confcil. 
Leur Cenfure expire au bout de lix mois,. 

Au rang des Magiftraiures font auifi 
tous les Provéditeurs chargés de pour- 
voir aux réparations’ publiqubs , aux ar^ 
mes , Places & CitadclTes , aux terrés^ 
incultes, 8c aux mines , aux boucheries , 
au bois , au lêl , au viii , à’ la recette &C. 
à l’emploi des deniers publics. 

B y ' . ’ , 
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Tous les Gouverneurs , dans les Pro« 
vinces ,onc au-dellus d'eux un Provédi- 
teur général, il y en a un dans la DaU 
matie , & un autre dans les Illes de la 
Méditerranée, Les Gouvernemens ne 
font donnés que pour leize mois , à con- 
dition de la réfidence la plus rigoureule. 

Le premier des Emplois militaires elt 
celui de Généraliflime de mer. Il com- 
mande à tous les Généraux. Il n'a lieu 
qu'en tems de guerre. On lui alTocie 
toujours le Provéditeur général de mer. 
Ces deux pcrfbnnages font dans une per- 
pétuelle émulation ; ils s'éclairent mu- 
tuellement : & par-là , le Sénat cft in- 
failliblement inftruit de leur conduite. 
Qiiand ils ont fait leur tems , le Sénat 
les oblige à fe cpnftituer Prifonniers , 
avant que de rendre compte de leur ad- 
miniftration, 

La grande Machine politique étant 
'ainfi arrangée ,fuivent les Tribunaux de 
Juftice. Il en eft deux du premier or- 
dre , qu'on nomme Quaranties , parce 
qu'ils font compofés de quarante Juges. 

La première cft la Quarantie Crimi- 
nelle. Elle juge en dernier refïbrtde tous 
crimes , qui ne font pas crimes d’Etar. 
Les Nobles qui la compolent font huit 
mois charge. 
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La fécondé juge des caufes civiles en 
dernier rellbrt. 

Il y a encore fix Cours fubalternes ,com- 
pofées chacune de trois Nobles. Elles 
jugent au Civil en première inftance. Ces ^ 
Juges -Nobles ont des Jurifconfulres 
pour Afleilèurs. Les Avocats plaident 
avec les cris , les geftes , l’agitation , le 
feu de l’enthoufiafme , fur-tout dans le 
Criminel. Les crimes (è jugent en pu- 
blic , comme autrefois à Rome , à Athè- 
nes & aujourd’hui en Angleterre. L’ac- 
eufé fe trouve convaincu , ou défendu - 
autant cju’il peut l’être ; & les Juges n’o- 
fènt pas s’oublier en face du Public. 

Vous avez fans doute entendu parler 
des Procurateurs de Saint Marc. Ils pré- 
fideut non-feulement à la grande richeflè- 
de cette Fabrique ; ils font devenus les 
Exécuteurs né de tous les teftamens 
les Tuteurs des orphelins, & les Pro- 
tecteurs des veuves. Ils font au nombre 
de neuf. Leur autorité s’eft tellement! 
accrue , que c’eft aujourd'hui une des. 
plus grandes Dignités. 

Au refte, toutes les Magiftratures, rou- 
tes les Places , tous les Emplois de Terre*, 
ou de Mer , fo donnent*' par ballotage^ 
les Grand'Confcil , qui s’aflcmUe,' 
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tous les Dimanches & Fêtes : & ce nVfî: 
point encore allez d'être nommés j les 
Avogadors , au nombre de trois , peu- 
vent s'oppofer à la prile de pollèlTlon , 
^ jufqu'à ce que les nommés fe foient pur- 
gés des acculâtions qui leur font inten- 
tées. 

Vous (avez que , dans les grandes Mo- 
narchies , une grande partie de la No- 
bleflè parte (es jours dans une inertie 
peu honorable , & (bavent indigente : 
ici la Noblertê eft toujours en adfcion dans 
les Conleils , dans les Eleélions , dans 
les Tribunaux , au- Sénat , dans les Gou- 
Vernemens . dans la Robe & l'Epée. La 
moins occupée s'occupe du moins de (bn 
ambition* Les places n'étant données que 
pour un tems fort court, la porte des Di- 
gnités refte toujours ouverte. Mais il faut 
de l'inftruélioni & l'inftruélion demande 
de l'application. ' - 

■ Le Doge n’a aucune prérogative d'au- 
torité; mais beaucoup de reprélentationv 
S'il marche en cérémonie , couvert de la 
Corne Ducale, en robe & en manteau de, 
drap d'or , on porte devant lui huit éten- 
dards de foie, de la plus riche broderie';' 
mais il n'a point de Gardes.- Tout (bn' 
grain fe borne à fes Ecuyers , & fes gens' 
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de livrée. Il préfide à tous les Conleils 
mais il n'y a que fa voix. Son ndiii efl fur 
toutes les raonnoies ; mais on n’y grave 
ni fon eliigie , ni les armes. Tous les 
Edits commencent par cette formule , 
le Sérén 'ijfime Prince fait favoir , pour- 
fairc connaître qu’il n’eft que le Pro- 
mulgateur des Loix de la République , 
qui a le droit de le dépofèr lorfque foir 
âge J Tes infirmités , ou ion incapacité le 
mettent hors d’état de vaquer aux affaires. 
Obligé de fê contenter d’un revenu mé- 
diocre , qu’on lui afiigne , il ne touche 
pas aux deniers publics. Il a befôin d’une 
permilîion expreflé de la Seigneurie pour 
fôrtir de Venifè -, & lorfqufil s’abiènte 
avec permilîion , il ne reçoit aucuns hon- 
neurs publics. Il eft exclu du comman- 
dement de l’armée , dans la crainte que 
la viélcire ne lui donne trop de force. 
La République eft fi attentive à le lailîer 
làns appui , que fès enfans, fes frères , 
les neveux , font exclus , fa vie durant , 
de toutes les grandes Charges de l’Etar. 

Il eft prefqu’impofrible qu’un Doge 
s’empare de la Souveraineté. Son Palais* 
eft rempli d’efpions ; il y eft environné 
du Confeil des Dix , qui y ont leur loge- 
ment & leur Tribunal. Les Inquifiteurs 
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peuvent entrer chez lui fans être anncMt- 
cés > à toute heure de jour & de nuit ^ 
l’aborder dans Ton fommeil , le fouiller 
jufques dans Tes poches , l’interroger , & 
lui faire couper la tête en deux heures de 
tems. 

C’eft ce qui arriva en i 5 j , au Doge 
Marin Pallier, qui, pour fc venger d’un af- 
front, avait confpiré contre le Sénat. On 
voit dans la Salle du Grand-Confeil , où 
font les portraits de tous les Doges avec 
leurs noms, un cadre vuide avec ces mots: 

Locus Marini Fallieri decapitati. 

C’eft ici la place de Marin Pallier, dé- 
capité. 

On fait tous les ans une ProcelTîon 
générale en aélion de grâces de la dé- 
couverte de cette conjuration : belle le- 
çon pour les Doges ! 

La Salle où le Doge reçoit les pre- 
miers hommages le jour de fon Cou- 
ronnement , eft la même où il fera cx- 
pofë après fa mort ; & le' grand Chan- 
celier ne manque jamais de lui montrer 
cette trifte perfpeclivc dans fbn difeours , 
en l’avertifîant qu’on fera le procès à fa 
mémoire, &, -qu’elle fera Ironorée ou iié-, 
trie , félon fès mérites. S’il meurt avec, 
des, dettes , l’ctat n’en répond pas, Non- 
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/èulcmenc il a payé de les deniçrs les 
frais de Ton Couronnement , mais on 
exige encore qu’il avance ceux de Ton 
enterrement. 

Les Politiques critiquent ceci & cela 
dans Porganifation de cette République. 
Il faut qu^elle foit fortement conftituée, 
pour avoir bravé les révolutions de tant 
de frcçles. Aucune République , aucun 
Empire J fi on excepte celui de la Chine » 
n’a tant duré. Au quinzième fiècle , 
elle chercha à s’étendre en terre ferme ; 
elle y réulfrr. On prétend qu’elle eût 
mieux fait de ne voir que la mer. Ses 
flottes & Ion commerce Ce lèraient con- 
fervés dans un état florifiant , & peut- être 
ferait-elle en poflèffîon de toutes les ifles 
de l’Archipel. 

J’ai vu fbn Arcenal > refte raajeftueux 
d’une grande Puifiance. Il occupe une 
ifle dont la circonférence efl de trois 
milles. Là font rafièmblés tous les clé- 
mens d’une Marine refped:able : chan- 
tiers & baffins pour la conftruéfion , at- 
teliers pour les cordages & voiles , fontes 
de canons , des armes pour cinquante 
mille hommes, & plus de mille Ouvriers 
conftamment entretenus. Le Sénateur 
qui en a le commandement fe change 
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tous les deux mois. La République ne ' 

veut pas que perfonne s’accoutume au 
pouvoir. Toutes les Places qu’elle don- ^ 

ne , loin d’enrichir celui qui les occupe , 
font onéreules ; ôc cependant il n’eft pas 
permis de les refulèr. Les Ambad'ades *■ i 
même fout aux frais des Ambaflàdeurs, | 

Jamais d’Eccléfîaftiques pour celle de 
Rome. Venilè craindrait que fon Am- 
badàdeur ne s’y laifsât corrompre par 
l’appât des Dignités de l’Eglife. Elle efl: 
extrêmement en garde contre Rome , & 
tout ce qui y tient. Elle fe fouviendra 
toujours de la fameufe Ligue de Cam- ' 

brai , efpèce de Croïfade contr’elle > en- * j 
tre l’Empire, la France 6c l’Efpagne , ' 

le Pape à la tête. Elle loulïre , à la vé- 
rité , un Nonce avec JurHdidion , &C 
même inquideion ; mais elle y fait af- 
leoir trois Sénateurs qui brident le Saint- ! 

Office. La tolérance religieule , folidc- 
ment établie , ne lailîè point de pri(è 
aux difputes , aux aceufations & à la 
violence. Le Siège Patriarchal de l’Ar- 
chevêque de Venile eft beau ; mais il 
ne peut pas être décoré du Cardinalat, 

On vous a dit , plus d’une fois-, que 
les Ambadadeurs des Puilfances étran* , 

gères à Yenilè , font obligés d’y Vivre ! 


I 
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dans une retraite perpétuelle. Rien n'eft 
plus vrai. Ils n’ont de fbciété qu’en- 
rr’eux ; efpèce d’excommunication civile. 
Un Etranger qui accepterait un lit dans 
leurs mailons , trouverait toutes les au- 
tres fermées. C'eft ainll que la Répu- 
blique regarde iâns ceflè autour d’elle , 
pour écarter tout ce qui pourrait la blel^ 
fer. Us ne peuvent voir , clans le parti- 
culier , ni Noble , ni Sénateur, encore 
moins le Doge. Il y a un Confeil pour 
traiter avec eux. 

Comme on ne peut arriver à. Venife 
que par eau , les Gondoliers font obligés 
d’aller rendre compte à un Prépole , des 
perlbnnes qu’ils ont amenées , de l’en- 
droit où ils les ont dépolees , Sc des dis- 
cours fufpedls cpiils peuvent avoir en- 
tendus dans le pafïnge. Les gueules de 
Lion (ont toujours d’ufage. On en voit 
plulieurs dans les galeries du Palais Saint 
Marc, avec ce iktc : Densinzie fegrete. 
Tout Citoyen y jette à volonté des avis 
fur la sûreté publique. C’eft un Membre 
du Conlèil , c’eft un Magiftrat V c’eft 
k Doge lui-même qu’on y dénonce ; & 
c’eft aux Inquifiteurs d’Etat à voir de 
quel mérite font les dénonciations. 

Je connais ici plulieurs Etrangers que 
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CCS dénonciations fecrettes , &la (evérité 
desinquiiiteurs d'Etat , inquiètent au mi- 
lieu des plaifirs. Je n'ignore pas même 
que notre illuftre Prclident de MonteC* 
quieu eut grand peur , lorfqu'en quit- 
tant Vcniiè & le croyant fuivi , il jeta 
les oblcrvations dans la mer. Mais il 
n'eft pas donné à tout le monde de le 
rendre fiifpeâ: à la feçon de l'Auteur de 
l’Efprh des Loix. Je queftionne fans fa- 
çon , & c'efl: un Sénateur même , homme 
de beaucoup d'elprit , qui a la bonté de 
m'inftruire. 

Je reviens à vous , Afpafie. A la vue 
d'une Noblelîê armée de tous les pou- 
voirs , ne vous reprélentez - vous point 
le corps de la Nation , le Peuple , comme 
un troupeau d’Elclaves , qu'une impi- 
toyable Ariftocratie opprime à fon gré , 
ainfi qu’en Pologne , & autrefois en Fran- 
ce ? Vous vous tromperiez. Le Peuple , 
en Pologne , appartient réellement à la 
NoblelTe , à titre de fervitude ; au lieu 
' que dans l'Etat V énitien , il a la proprié- 
té de fa perfonne & de lès biens. Le 
(impie Citoyen à Venile , en fe livrant 
aux Arts , au Commerce , elt conlîdéré , 
ménagé. Les Impôts font modérés. Il y 
a du travail pour tout le monde , & peu 
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de pauvres. Les Sujets de terre ferme 
font encore plus ménagés. La Républi- 
que cherche à les retenir par la douceur , 
faute peut-être de citadelles & d’armée. 
Quand la Ligue de Cambrai la dépouilla 
fi rapidement , les Provinces enlevées 
regrettèrent bientôt leurs Maîtres , & 
rentrèrent avec joie Ibus leur domina- 
tion. Si les Nobles qui les gouvernent 
s’avilaient de tyranniier , Venifeen lèrait 
prompte juftice. Les Inquilîteurs d’Etat 
ne font nullement redoutables au Peuple, 
mais à la Noblefie. 

Si on confidère les mœurs Vénitiennes 
par rapport à l’ordre public , elles dé- 
montrent , par leur bonté , que le Gou- 
vernement fait les mœurs, Des Loix 
fomptuaires , & l’égalité parmi les No- 
bles , aufiî grande qu’elle peut l’être , 
éloignent le luxe , & tous les vices qui 
en font la fuite. Cette égalité eft fi pré- 
cieule aux yeux de la République, qu’elle 
ne veut plus couronner , comme autre- 
fois , les époulès des Doges. Une Do- 
garelTè couronnée aurait droit à des 
diftinétions , des préfëances , qui blcfi?- 
raient les autres femmes. Les titres de 
Barons , de Comtes, de Marquis, fi pro- 
digués > & fi triviaux ailleurs , font iiv 
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connus à Venifè. On diftingue les No- 
bles d'une même famille par leur nom 
,de Baptême , & le Peuple même ,en dé- 
fignant une Pcrfonne noble , ne dit ni 
Monjicitr , ni Madame : mais le un tel , 
ou la une telle. Un Noble qui accepte- 
rait un Titre , un Ordre , ou une ptniion 
d’une PuUIànce étrangère , deviendrait 
Etranger lui-même dans la République. 

Les Magiftratures , les Gouvernemens , * 

les Dignités , toutes les Places qui de- 
mandent des mœurs, aulïl-bien que des 
lumières , mettent un frein aux pallions 
de ceux qui veulent parvenir. Les Avo- 
gadors Sc les Cenleurs , toujours prêts à 
acculer, même après les fuffrages, fcyit 
allez fentir qu’il faut être irréprochable. 

Les femmes , à la vérité , avec les 
avantages d’une belle carnation , & 
d’une taille fvelte ,1e livrent à une ga- 
lanterie de nouvelle date. .Autant qu’elles 
Jàirent retenues autrefois dans la févérité 
du mariage , autant elles ont acquis de 
liberté. Mais du moins la jaloulie ne 
s’arme plus de poignard & de poilbn. 

Venifc avait encore, au commence- 
ment de ce lîècle , ces fâmeulès Courti- 
fannes , qui làifaient une lîngularité de 
cette Ville. C’ctaienc les Lais-, les Leo»- 
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tjum des Grecs ; c’étaient les Marion de 
Lorme , les Ninon l’Enclos des Français, 
La République les a chaflees : a-t-ellc 
bien fait ? Ces Fermières générales de 
Vénus s’engraillaient fans doute de la 
fubftance des Nobles Vénitiens , & en- 
core plus de celle des Etrangers. Mais 
la République les prelfurait dans de 
grands befoins. Elles étaient même allez 
généreufes pour ne pas attendre la de- 
mande. Qu’eft-il arrivé î Les honnêtes 
femmes ont pris leur place , fans aucune 
relîüurce pour l’Etat i ou , ce qui c(l 
encore pis , des malheureufes que la 

faim alîiège dans d’infâmes réduits , & 
^ ^ • * 
que la débauche confume. 

Je vous ai parlé des mœurs de la No- 
bleflè. Quand la Partie gouvernante a 
des moeurs , la Partie gouvernée er» 
prend aulli. D’autres raifons encore ren- 
dent ici le Peuple meilleur qu’il ne l’ell 
dans la plupart des Villes d’Italie. Quoi- 
que Venife ne foit plus l’entrepôt de 
l'Europe & de l’Alîe , comme elle l’était 
avant la découverte du Cap de Bonne- 
Efpérance ; cependant elle conferve un 
grand mouvement de commerce inté-, 
rieur. Ses Arts , fes Manufadures lui fuf-, 
fifent pour occuper vivement Ton Peu- 
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pie, & le mettre dans une certaine ai» 
fance. Ce travail qui s’ofFre toujours , & 
l’aifance générale , empêchent la fraude, 
le vol & le meurtre. Peu d’exécutions, 
parce qu'il y a peu de crimes : point d’i- 
vrognerie , point de ces rixes , trop fou- 
vent fanglantes , que le vin fulcite. Bien 
en prend à ce Peuple d'être fobre. S’il 
s'abandonnait à l’ivrefle, avec tant de 
quais fort étroits & de ponts fans garde- 
fous , il fe précipiterait dans les canaux. 
Il m’a paru doux & tranquille , & malgré 
la liberté Républicaine , qui n’cft pas lî 
patiente que celle des Monarchies , il cft 
difficile qu’il fe porte à une grande licen- 
ce , fous les relîbrts toujours tendus 
d’une Police très-vigilanre. 


TETTRE XLV. 

I De Venife le ix Juin 1764 . 

TOe la pofition de Venife dans le foin 
des eaux , vous conjeéfurez, (ans doute , 
que Venife n'a point , ou prcfque point 
de jardins ; & dans la rigueur , elle 
qu’une Place publique , (i connue fous 
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ic nom lie Saint Marc , & li remarquable 
par la grandeur. Si on vous difait qu’on 
navigue fous cette Place , le croiriez- 
vous î II faut bien le croire , puifqu’on 
le .voit. Elle eft portée fur des pilotis 
qui lailîènt aflèz d'intervalle pour vWîter 
ce prodige en bateau. Cette Place eft 
bornée d’un côté par la mer ; ik. les trois 
autres montrent des édifices, qui, fans 
être de l’Architefture la plus noble , mé- 
lange du goût Grec & du goût Gothi- 
que , forment un tout majeftueux. 

Parmi ces édifices, l’Eglife Patriarchalc 
de Saint Marc tient un rang diftingué.Ses 
murs font incruftés de marbre. Les colon- 
nes , en grande quantité , qui la fouticn- 
nent , font il’ un marbre oriental encore 
plus précieux. Cinq dômes la couronnent 
La face qui regarde la Place a cinq portes 
d’airain, avec des bas-reliefs hiftoriques. 
Sur celle du milieu on voit quatre che- 
vaux antiques de bronze j emplacement 
fingulier pour des chevaux. Conftantin 
les avait détachés de l’Arc triomphal de 
Néron , pour en orner l’Hippodrome de 
Conftantinople. Les Vénitiens ont tiré 
de cette Ville quantité d’autres mor- 
ceaux , & en particulier de Sainte So- 
phie, poui; décorer Saint Marc. L’inté- 
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rieur de l’Eglifè en monue des dépoulU 
les , auflfi-bien <jue l'extérieur. Elle cil 
pavée de porphyre. 

Le corps de Saine Marc fut apporté 
d'Alexandrie à Venilè , au neuvième lîè- 
cle. Le public ne fait pas en quel endroit 
de l'Eglile il repole. On dit que c'eft un 
fecret que les Procurateurs de Saint Marc 
fe tranfmettent les uns aux autres. 

Sur une porte de, l’Eglile on voit les 
effigies en mofaïque de Saint Dominique 
Sc de Saint François. Elles tiennent du 
prodige. Elles furent faites par ordre du 
Moine Joachim , né Italien , qui fe pi- 
quoit d'ètre Prophète. Il fallait bien qu'il 
le fût ; car il les fit faire avant la nailïan- 
ce des deux Saints. 

Le Trélbr de cette Eglile , après celui 
de Lorète , cH: le plus riche de l'Italie. 
C'eft un amas prodigieux^ d'or , en Var 
fes facrés , en Croix , en Chandeliers , 
en Lampes. C'eft .une profulion de per- 
les ôc de diamans. La Couronne qui 1ère 
au couronnement du Doge , cft furmon- 
tée d*unc Efcarboùcle inappréciable. 

Le clocher , fans elcalier , eft détaché 
de l'E^lifè. C'eft une tour 'Carrée, d'un 
grand diamètre. Une rampe douce , qui 
va coniinuellement d’un angle à l'autre.: 

vous 
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voas mene au {bmmet j hauteur de 300 
"pieds. Dc-là on découvre , non-Iéulc- 
menc toute la Ville , les Forts & les lilcs 
<le fa dépendaiKe ; mais encore la Lona- 
bardie , les Alpes , l’Apennin à fa naif- 
fance , Sc l’embouchure du Pô. 

A quelques pas de cette tour, trois 
étendards toujours arborés , en mémoire 
des trois Royaumes que Vcnilè polféda 
au tems de la puidànce , Chypre , Can- 
die ôc Négrepont. 

On fait grand cas de deux colonnes 

^ O 

de marbres , fur l’une defquelles eft un 
lion âîlé , enfeigne de Saint-Marc, &: 
lûr l’autre la ftatue de Saint Théodore. 
Conftantin , en bâtillânt Conftantino- 
:ple, n’imaginait pas que les ornemens 
qu’il y plaçait , viendiaient embellir les 
lagunes de la mer Adriatique. 

Tout concourt à l’erabellillèment de 
cette Place. L’immenlè Palais de Saint- 
Marc, où rélîdent le. Doge & les Dix , 
où s’alîemblent tous les Conleils , tous 
les Tribunaux & le Sénat : les deux Palais 
■ des Procuraties , ornés de portiques : la 
Bibliothèque , autre grand édifice. Ce 
fut Pénrarque qui y plaça les premiers 
livres. Elle eft riche en Manuferits Grecs 
Sc Latins. , , i;. 

Tome IL C 
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Cependant ce n’eft pas fur cette Place 
fi vantée , qu'il faut chercher les édifices 
du meilleur goût ; c'eft fur les bords du 
grand canal. D’autres grandes Villes d’I- 
talie prélèntent une plus grande quan- 
tité de Palais , mais fort peu qui foient 
d.'une architecture aufii noble , aulTi ré- 
gulière; ouvrages de Palladio , qui s’eft ^ 
fignalé dans quelques Eglilès , aufiî bien 
<jue dans les Palais : il ieroit à Ibuhaiter 
qu'il fè fût mêlé des Théâtres , que l’on 
prendroit pour des jeux de paume , 

Tans architecture , fans avenues , fans 
dégagemens. 

La plus belle partie de la Ville eft 
celle qui borde le grand canal , large de 
quarante pas. Le pont unique qui le 
traverfê , pafle pour une merveille. C’eft 
le Rialto. Il eft de marbre & n’a qu’une 
feule arche , avec deux rangs de oouti- 
■ques ; barbarie qu’on ne reproche guères 
aux Villes d'Italie. -On y monte par trois 
eftaliers. Celui du' milieu a fbixante 
marches. 

Venilè , félon l’ufage des Républi- 
ques de faire naître les grands talens 
& les grandes vertus , par la gloire , a 
érigé près de deux cents ftatues à fês 
Hommes illuftres. On doit lui reprocher 
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«d’avoir oublié le célèbre Fra-Paolo , qui 
défendit (es droits avec tant d'éloquence', 
& au péril même de fa vie, contre les 
ontreprifês de la Cour de Rome. Son 
génie fèul autoit mérité un monument. 
11 eft enterré dans l’Eglife des Services , 
fans la moindre épitaphe. Le flilec donc 
il fut frappé , qu’il appelloit flylsém 
RomartA curu , eft fuf^ndu aux pieds 
d’un Crucifix. 

Au refte , l’Art ne fè fait pas admirer 
dans les ftatues qui (è préfrntent à Ve- 
nifè. Mais les morceaux de fculpture anti- 
rique qu’elle pofléde , font des meilleurs 
tems. Tels font les deux lions qui défen- 
dent la porte de l’Arfènal, Celui qui eft 
d’une proportion coloffale , eft du plus 
beau marbre de Paros. Si Athènes l’avoic 
placé , comme on l’afture , au Promon- 
toire de Sunium , d’où il a été apporté, 
c’eft un mérite de plus. Le veftibule de la 
Bibliothèque étale quantité d’autres mor- 
ceaux Grecs , amallés dans les Ifles de 
l’Archipel , lorfque Venifè y dominait. 

Le Noble Farfetti a une collection 
«nique de tous les chef-d’œuvres de 
fculpture antique & moderne , modelés 
•en plâtre. Ce Noble , en s’initiant par 
la tonfure dans l’état Eccléfiaftiquc , 

Cij 
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s’cft fermé la porte des Emplois pu- 
blics , pour fe livrer entièrement aux 
.Arts & à la philolbphie. Ces exemples 
peuvent être louables, pourvu qu’ils 
füient rares. 

, La peinture , à Venife , s’eft élevée 
bien au-deflus de la feulpture. Les Pein- 
tres qui ont fait la graixle réputation 
de l'Ecole Vénitienne, font les Palma, 
le Giorgione , le Ricci , les Ball'an , le 
Tintoretto , ("fe Tintoret) , le Titien & 
Paul Vèronèfe. Une femme a partagé 
leur gloire , la Rofalba Carriera. Les 
Eglifcs, les ScHole ou les Salles de con- 
fréries , les Palais font pleins de leurs 
ouvrages. Je n’en cite qu'un très-petit 
nombre. 

A S. Maria Maggiore , l’Arche de 
Noë de Jacques Baflàn. On dirait qu'il 
était préfent au déluge. La cataftrophe 
du genre humain porte à l'ame l'im- 
prelTion la plus profonde. 

Au Palais Saint- Marc, le combat des 
Vénitiens à la prile de Zara. Etoienr- 
jls plus animés , qu'ils ne le font fur la 
toile ? C’efl: une produétion étonnante 
du Tintoret. De grands Peintres l'ont 
furpaflë en certaines parties ; mais aucun 
peut-être ne l'a égalé dans l'aétion , le 
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mouvement & la chaleur des figures. 
C'eft fur tout dans la Scttola grande di 
£m-Rocco qu'il faut étudier le teu de lès 
compoficions. 

On voit au Palais Barbérigo, qu'on 
appelle l’Ecole du Titien, une Vénus 
à fa toilette , bien propre à tourner la 
tête à tous les Dieux ; & une Magdelènc 
en pleurs. Qu’elle eft belle ! qu’elle eft 
touchante ! Je ne fais pourquoi les Pein- 
tres s’emparent toujours de la Magdelènc 
au commencement de fa converfion , 
avant que la pénitence l’ait maigrie, 
macérée , extenuée. Dans cet état de dé- 
périiïement , elle lèrait bien plus propre 
à prêcher la mortification évangélique# 

■ Vous avez^ vu par-tout l’enlévemcnc 
d’Europe. PaulVéronèfè l’a auffi traité; 
mais avec quel art dans la façon de grou- 
per ! avec quels tons de couleurs , quelle 
fûpériorité! L’effet n’en fut jamais aufïî 
faillant, aufTi beau. Le Taureau lèche 
les pieds de la Belle enlevée. Que dites- 
vous de cette idée agréable ? C’eft le Pa- 
lais de Saint-Marc qui polTéde ce tréfbr. 
Il faudrait dire à tout ce qu’il a fait : cela 
eft beau , cela eft admirable. Mais pour 
fa Venifè fur les nuées , couronnée par 
la Gloire y fou repas de J* G. chez le 

G iij 
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Lévite , & les noces de Cana , les ex» 

prellîons manquent. 

. La quantité inimaginable des excel- 
lents originaux qu’on voit ici , produit 
cette elpèce de fatiété qu’on éprouve à 
un grand feftin. Je me fuis laflé de voir j 
& vous vous lafleriez de mon catalogue* 

Je prends congé de Venife avec deux 
fèntimens contraires. Le charme de la 
• nouveauté dans une Ville qui ne reC^ 
femble, ni dans far conftruéHon , ni dans 
fès ulages , ni dans iês moeurs , à ce 
qu’on a vu ; les amufemens faais celle 
renailîàns dans ces jours de plaiftrs : quit- 
ter tout cela , c’eft un regret. Mais je 
m’ennuie de ne pas marcher : mais ne 
voir que de l’eau: mais être privé. des 
champs, des praities , des animaux, des 
jardins , des coteaux, des forêts; rega- 
gner tout cela, c’eft un plailîr. Demaiij 
je reverrai la terre ôc Padoue , en repre- 
nant la Brenra. 

Votre dernière Lettre m’a rempli de 
eonlblation , en m’apprenant que la li- 
berté plénière du commerce des blés 
eft enfin acordée. Si cette loi eft au- 
tant établie fur l’importation de l’Etran- 
ger chez nous , que fur notre exporta- 
tion chez lui; li' le monopole accrédité: 
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ne s’en mêle pas , c’eft ouvrir une fburce i 

à la prolpérité publique (a). 1 


LETTRE XLVI. 

De Parme le 25 Juin 17^4. 

t i A Ville de Padoue que )’ai revue, & 
qui ne m'avait paru que médiocrement 
peuplée , fourmillait de monde. Cette 
affluence arrivait des Villes & des cam- 
pagnes voifînes. C'était la Fête del Santa,. 
C'eft ainfi qu'ils nomment leuf Saint par 
cxellencc , faint Antoine de Padoue. Une 
P^cefflon à ne pas finir , tenait du roi* 


(») Depuis l'époque de ce v?yaçe, les loix faite» 
en J7<î3 & 17«4, fur la liberté du commerce 
des grains , ayant été révoquées en 1770, plu* 
fleurs Provinces ont beaucoup foufFert de U 
cherté du pain ; & on (ait que l’Intendant de 
Limoges , aujourd’hui Miniftre des Finances , 
foulageade fes propresdeniers la partiedu Peu- 
ple la plusuéceiliteufe dans fon Département i 
& qu’il trouva moyen de faire révoquer des or- 
dres’qui auraient aggravé la mtfère. Il a main- 
tenant dans les mains de plus grands moyens 
de faire du bien. On el\ en droit de tout efpéiec. 

C iv 
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licaire & du civil. Toute la Ville était en 
, mouvement. Une Cavalerie aflèz nom- 
breufe fermait la marche. Je demandai 
ce qu^on faifait pour célébrer la Fête- 
Dieu. On me répondit que la Fête del 
Santa était leur plus grande lolemnité. 

. ' hEglile où repole le Saint , eft un 
grand vaiflèau , avec cinq nefs & cinq 
coupoles ; mais gothique. Sur le parvis-, 
la République a érigé une ftatue équeflre 
à fon Général Gattamelatta. Etait- ce là 
le lieu? 

Viccnce. Padoue jemefuis rendu à Vicenza, 

que nos 'Géographes appellent Vicence. 

Cette Ville J qui compte à 30 mille 
^âmes , appartenait à Galéas Vifcom#, 
Duc de Milan fur la fin du quatorzième 
* fiècle. Après (à mort, la Ducheflê fà fem- 
me remit la ViMe en liberté , comme de 
no!s jours , après que Charles XII eut 
fini ion étonnante' carrière, Ulric, fa 
Iccur , a rendu la liberté à la Suède. Il 
faut , Afpafie , que votre fexe , naturel- 
lement plus humain , n'ait pas agitant 
d'ardeur que le nôtre pour le pouvoir 
abfblu. Vicence , ne fè croyant pas' allez 
forte pour lè défendre contre un autre 
Ufurpatcur, Ce livr^ aux Vénitiens» La- 


DigitizêS’by CT)0^îk 



D* I T ji L I E. 57 

liberDe des Républiques fera toujours ua . 
appât pour les Peuples que le delpotifme 
aura opprimés. 

Les objets qui m’ont le plus frappé à 
Vicence , font les ouvrages de Paliauio., 

Il était bien naturel que dce fublimc Ar- 
chiteéte conlàcrât les premiers elForts de 
fbn talent à fa patrie. La plupart des Pa- 
lais qu’on y admire, les uns finis, d’au-^ 
très feulement commencés , font de lui» 
Le morceau le plus achevé , c’eft fba 
Théâtre, à l’imitation des Théâtres an- 
tiques. La (cène y repréfente, dans la 
même enceinte, tous les différcns en- 
droits où (e peut palier une même aétion i 
des files de mailbns (ur cinq rues qui 
abouiiircnt à une même place un Tem- 
ple, un Palais , un veftibule, un cabinet.-' 
Avec cette conftruébion n’eft-il pas plus . 
aifé au Poëte de garder l’unité de lieu j. 

& aux Aéteurs de créer l’illufion fi né- 
cefiaire aux Pièces de Tl^âtre } > 

Quant aux Speélateurs, ils (ont aflîs 
fijr (èize rangs de gradins qui s’élèvent 
en demi-cercle, couronnés d*une baluC 
trade , où trente ftatues forment une 
décoration qui parle aux yeux & à l’ef^ 
prit. Nulle place d’où l’on ne voye Sc' 
l’on n’enceiide avec la plus grande fà- 

C V 
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cilité. Voir & entendre , deux points; 
ellentiels d"où il faut partir , pour la 
conftru6tion des Speâacles. 

• Il feroit bien tems de la décider dans 
notre bonne Ville de Paris ; d’autant 
plus que la réconftruéHon de l’Opéra {a) 
eft inftante , & que nos deux Salles de 
Comédie déshonorent la Capitale d’un 
grand Empire. Peut-être feudrait-il 
ifoler nos Théâtres fur de grandes places, 
où l’on pourrait en décorer toutes les 
faces , & où la commodité fe réunirait 
à la majefté. Mais la dépenlè , direz- 
vous ! & moi je dis : mais Paris ! Le- 
Théâtre que je viens devons peindre, 
a été élevé dans une petite Ville, aux 
frais d’une fociété d’ Amateurs, des Aca- 
démiciens Olympiques. 

La première Pièce qu’on y reprélent» 
en lySy , fut l’(Edipe de Sophocle^ 
Vicence s’étoit déjà diftinguée par la 
repréfentation de la première Tragédie 
qu’on ait vue en Europe , depuis l'extinc- 


(a) Dans le tems qu’on écrivoii ceci , oa- 
parlait beaucoup de lui chercher un plus grand 
emplacement. On edt peut-être fait un monu- 
aient plus digne de notre fiècle , & de lapof- 
léiité. 
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cion des Lectres. C'était la Sd^honifbc 
de l’Archevêque Trilfin, qui a fon 
tombeau dans cette Ville. Nous ne pen- 
sons alors qu’à de mifërables farces , 
ou à jouer ridiculement nos Myftères (a). 

Mais à préfent il faut des Théâtres di- 
gnes de nos Pièces. 

Vérone , qui s’eft trouvé fur ma route , Vérone. 

après Vicence , offre un monument 

qu’elle ne doit qu’à elle-même. Cefl un 
Amphithéâtre qu’elle fè donna au tems 
d’Augufte , n’étant encore qu'une petite 
* République. Il eft d’ailleurs mieux con- 
/èrvé que la plupart des édifices de ce 

(a) Ces farces religieufes ont continué dans 
la Valée de Chaumont , juîqu’à la cefTion que 
nous en avons faite à la Savoie , en i 7 1 3 , par 
le Traité d’Utrecht. Dans la Tragédie de la l»aC- 
lion, le Père Eternel , au moment qu c J. C. expi- 
sait , paraiflait abîmé dans la douleur. Un Apô- 
tre lui difait : 

• tère Eternel , vous avez tort : 

Vousdevriez avoir grand* vergogne : 

Votre Fils Jéfus-Chrift eft mort. 

Et vous ronflez comme un ivrogne, 

Reveillez-vous ; car votre Fils 

' .Veut s’en aller e» Paradis. 

c y, ' 
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genre , Ifc on l'enfretienc des deniers 
publics. Les caves où l'on tenait les 
bêtes pour les combats , les gradins , les 
elcaliers , les vornicoircs , les corridors y 
übnt entiers. Il cft de forme ovale , & 
peut contenir commodément vingt mille 
Speélateurs. L'extérieur, qui a iouffert, 
ne montre plus que deux ordres d'archi- 
teélure. Le troifieme eft prefquc ruiné. 

On remarque , au milieu du Cours , 
une porte d'un temple Romain , cont 
truit fous le régné de l'Empereur Gal- 
lien. L’architeélure fait voir que l^Arc 
fe dégradait déjà. 

Cette Ville, qui aime les Arts, les 
Lettres & les plaifirs, a ralTemblé dans 
une même enceinte le Théâtre de l'O- 
péra , un Mufæum Lapidaire , une Salle 
d' Académie , & une autre pour la con- 
verlation journalière. Ce vafte édifice 
s'appelle Académie Pliilarmonique. 

Point de Ville du troifieme ordre où 
l'on voye autant de Mufeums pour l'an- 
tique, le moderne ou l'Hiftoire Natu- 
relle. Les cabinets de tableaux y Ibnc 
aüffi très-multi pliés. Il n'eft pas belbii> 
de vous dire qu’il y a du Paul Véronè/è 
en qu'antité. Ce grand Peintre. n'a pas 
oublié fa patrie j & fa .patrie, fe,glo- 
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rifie de fes prodrges. Paris a des colle- 
tions dans plufieurs genres ; mais nous: 
y verrions bien d’autres richdlès , Ci 
nos grands Seigneurs & nos Financiers 
ne croyaient pas devoir donner la pré- 
férence aux bijoux , aux vernis & aux 
magots de la Chine. 

Le goût des Sciences , de l’érudition 
ôc des beaux Arts , n’a prefque jamais 
abandonné cette Ville. Qiiclle lifte ne 
vous ferais-je pas de lès Hommes illuf- 
tres. Un Fracaftor , Poète , Philofophe 
& Médecin ; les Concitoyens lui ont 
érigé une ftatue. Un Panvinius , que 
Paul-Manuce appellait Hellnotiem avti^ 
^uarnm Hiftoridrum , 5c que d’autres- 
ont nommé le père de l’Hiftoire. Un 
Monfignor Bianchini , connu par lès 
lavantes Diftèrtations fur le Calendrier , 
ôc fur le Cycle de Jules-Célàr. Un Car- 
dinal Noris , qui, après avoir vu mettre 
fbn Hiftoire Pélagienne à l’Inquifition , 
fut fait par le Pape , Confulteur de l’In- 
quifition même. Un Marquis MalFei , aufli 
célèbre par l’érudition que par le Théâ- 
tre. Je ne me fuis rappelé , qu’tapies 
mon dépfirtjd’infcription énergique mile 
au bas de Ibn bufte : ’ 

Au MAjtQjtJis ScjpiON Maffei vivant. 
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On avait profité de fon abfence ^ 
pour placer ce bufte à l’entrée de 
l’Académie. Il ne lui reftait , pour aug- 
menter la gloire , que dé le faire dif* 
paraître. l’Académie , après une longue 
réhftence , n’y confentit qu’à regret» J’i- 
magine , fans pouvoir l’aflurer , qu’après 
fa mort on aura replacé le monument , 
que je n’ai pas vu. Lifez fa Verona, H~ 
lf*Jlrata , vous y trouverez que dans les 
tems les plus reculés , Vérone avait déjà 
des Citoyens illuftres par les Lettres ; 
Catulle , Cornélius Nepos , Vitruve , le 
Poète Macer, Pomponius Secundus , au- 
tre Poète &C Conful Romain. Je nomme- 
rais encore Callius Servus , fi cet Orateur 
célèbre n’avait pas flétri fa gloire par l’in- 
fâme métier de Délateur , & par le fiel 
de la Satyre perfonnelle. Il mourut» 
comme il le méritait , après un exil de 
a 5 ans , dans la haine de tous les gens 
de bien, & dans une misère fi grande» 
que S. Jerome dit: vfx pamio vtrenda 
(onteÜHi. 

Vérone eft voifine des Alpes ; elle en 
reçoit l’Adige , qui dans fon cours par- 
tage la Ville en deux parties prelqu’é- 
gales , & remplit lès folles. La Républi- 
que de Verdie n’a rien oublié pour 1 1 ^ 
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fortifier ; trois Châteaux , des baftions à 
la moderne , & une garnifbn nombreufc. 
Il y a dans le Véronais une race de che- 
vaux fort eftiiTiés pour la lèlle & l'atte- 
lage. Ils dÜj^utent de figure 6c de bonté 
avec les clievaux Normands. Le canton 
où font les haras s’appelle le Poleliné , 
dont ils prennent le nom. 

J’avais projeté d’aller à Brelcia & à 
Bergame,. dernières Villes de l’Etat Vé- 
nitien du côté du Milanais. Mais qu'y au- 
rais-je vu } Des tableaux. J’en ai tant vu l 

Je n’avais point d’armes à feu à acheter 
à Brelcia , quoiqu’en dife la renommée. 

Si Bergame a quelque coin d’illuftration, 
c’eft pour avoir été le berceau du Tajfe. 
Mais qui croirait que ce Poëte , la gloire 
de l’Italie moderne, fe trouva dans une fi 
grande 6c fi longue misère , que , n’àyant 
pas le moyen de s’éclairer la nuit , pour 
écrire, il pria fa chate , dans un joli Son- 
net , de lui prêter la lumière de fes yeux. 
A quoi lui lervait donc la proteélion du 
Duc de Ferrare , du Cardinal d’Eft,- & 
de tant d’autres Mécènes î On pcnlàit à 
le couronner Poëte Lauréat à Rome ; on 
en préparait ta cérémonie , lorlqu’il y 
mourut. Le Cardinal Bevilacqua l’ho- 
norad’un marbre ëc d’une épitaphe. J’ai 
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lu quelque parc, que le grand Milton, 
pafla aulîi les dernières années de fa vie 
dans f indigence; ce qui fit écrire furia 
tombe .... Il vous demandait du pain ; 
vous lui donnez, une pierre. ^ 

Mantoue. Je n’ai pas négligé Mantoue , comme 

Breicia & Bergame. La patrie de Virgi» 

* le ; ify eût- il eu que ce motif de curio- 
fité, )’y aurais couru. C'ell une Ville 
ailêz grande , avec des rues larges & ali- 
gnées , qui ne compte pourtant que quin- 
ze mille habitans. Elle en eut autrefois 
cinquante mille , lorfqu’elle avait , pour 
Maîtres , des Princes qui n’étaient pas 
au rang des Potentats. Les grands Mo- 
narques négligent beaucoup de choies 
les petits Princes foignent tout. Man- 
toue a paflé , dans ces derniers tems, de 
la domination des Gonzagues fous la 
puiflance Autrichienne. J‘'ai vu à Venilè 
un Prince de Gonzagues bien petit , 
n’ayant que le fouvenir de la grandeur 
' de lès ayeux. 

Mantoue eft au milieu d’une grande 
étendue d’eaux ftagnantes : ce font celles 
du Mincio qui la traverle. Le Voyageur 
qui peut voir cette Ville fans Ce rap- 
peljer Virgile avec émotion, eft indi-. 
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gne d'entendre le Cygne de Mantoue, 
La Ville , quoiqu’ancicnne , efl fans 
monumens antiques. Le moderne s'y 
montre. On voit dans TEgli/e des Do- 
minicains le tombeau de Jean de Médi- 
cis, célèbre Capitaine de fon tems, & 
père de Corne I, Grand-Duc de Tolcane. 

L’archiredure du Palais du Thé cft 
fort belle. Les peintures font toutes de 
Gtitlio Romano , que nous nommons Ju- 
les Romain. La chute des Géans fou- 
droyés par Jupiter, eft un morceau de la 
première force , & de la plus grande 
fierté. Dans l'Eglile des Théatins , on ad- 
mire le pinceau des Carraches. 

Je vous ai doi:^é Mantoue pour la pa- 
trie de Virgile. CUfelque Saumaife pour- 
rait me faire un procès là-ddlus. Il me 
citerait . . que ne cirerait-il pas ? & il 
aurait raifon. Virgile naquit effective- 
ment à Andès, village dans le territoire 
de Mantoue. Son père y faifait des pots, 
de terre , & le fils a fait l'admiration du 
fiècle d'Augufte , au(Ti-bien que du nô- 
tre ; tandis que nous ignorons l'exiftcnce 
de tant de Patriciens , qui failâient une 
fl grande dépenfe à la Cour d’Augufte.. 

A cinq milles de Mantoue eft une ref- 
peCtable Abbaye de Bénédictins, hauts. 


Dlgitized by Google 



6& ^Voyage 
& puifTans Seigneurs de deux Villes & 
de trente deux villages. Ce Monaftère 
cft bâti fur les ruines du Château de la 
fameule Comtdïè Mathilde. Une idée 
allez lingulière , c’ell qu'elle eft en ftatue 
équeftre fur fon tombeau de marbre 
blanc , dans une Chapelle , tenant une 
grenade à la main. Son corps n'y ,ell 
pdus , ayant été tranfporté à Rome , dans 
l’Eglife de Saint Pierre , Ibus le Pontifia 
cat d'Urbain VIII. 

Je me fouviens, Aipafie , que , dans le 
récit des Voyages, vous aimez un peu 
les aventures. En voici une qui n’a riea 
de merveilleux. G'eft peut-être à caulè 
de la grande inquiétude où elle m’a tenu , 
que je vous la conte. ^ mon départ de 
Mantoue , au moment de monter en voi- 
ture , au lieu de mon Voiturin , jeune &: 
vigoureux , je vois un Vieillard à che- 
veux blancs , les yeux malades , le fouet 
à la main , pour me mener. C'était le 
père du mien que je redemandais à toute 
la Ville , & qui avait pris parti ailleurs, 
fans me confulter. Que faire ? Je me 
livre. Nous arrivons au Pô , au foleil 
couchant. La traverfée du fleuve , fort 
large en cet endroit , nous retarde. Le 
Ciel le brouille , & s'arme de toutes Ici 
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(<)udrcs. Nous entrons dans une forêt .* 
l'orage groflit, la nuit s'cpaiflît à ne plus 
rien diicerner. Nous étions encore à une 
lieue de notre gîte, Borgo-Forte, Place 
allez bien fortifiée. Après quelques cents 
pas , le vieux Automédon defcend de chc>* 
vaJ , âc tout s'arrête. Le feu des éclairs lui 
avait ôté le peu de vûe qui lui reliait j 
& fa tête était perdue. Je le place dans 
la voiture , & je veux mener. Il me con- 
jure de ne pas m'expofer à nous perdre 
tous deux. Il m'apprend que la langue 
de terre, fort éaoitc, qui conduit de l’ex- 
trémité de la forêt à la Ville , cil bor- 
dée de gouflfes. Sur cette repréüèntatioa 
je m'achemine à pied fous la pluie , la 
grêle & le tonnerre, entre les gouffres. 
Mon bâton les voyait mieux que moi, 
Heurcufèment, à la lueur des- éclairs j’en- 
trevois les murs & la porte de la Ville ; 
j'arrive. Une fenrinelle du haut du rem- 
part me crie : qui vive î j'étais fort peu 
vivant. Je crie au Iccours , qu'on m'ou- 
vre & qu'on fera bien- payé ; parole effi- 
cace en Italie plus qu'ailleurs. Cepen- 
dant une demi- heure fe palïe avant que 
j'entende lie bruit des clefs. On m'ou-^ 
vre enfin. Je retourne à ma voiture , ôc 
à mon Vieillard , accompagné du Pot- 
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tier, & d’une lanterne ; vous devinez 
le refte. Jamais gîte, quoiqu’il fut alîèz 
mauvais , ne me -parut fi bon. On l’a 
toujours dit , qu’il taut pafllèr par la tem- 
pête pour goûter vivement le plaifir du 
calme. 

Guaft.ijle. Guaftalle cft plus confidérable que 
■ Borgo - Forte. C’eft là qu’en 1734 l’ar- 
mée Françaife, unie aux troupes du Roi 
de Sardaigne , gagna une bataille contre 
les Autrichiens. Je n’ai donné qu’un coup- 
d’ceil à cette Place : l’envie de revoir 
Parme me poufiait. Et comment ne l’au- 
rait-on pas , cette envie ? Une Cour où le 
Prince protège les Lettres , attire puifi- 
famment ceux qui les cultivent. Si j’ai 
oublié quelque choie dans ma Gazette 
de l’année dernière, article de Parme, 
vous aurez un Supplément. 
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De Parme le 17 Juin 17^4. 


M On retour à Parme me plaît par 
plus d'un endroit. J'y }ouis des bontés 
du Prince ; fa Cour eft un racourci de 
celle de Verfaiiles j même livrée pour 
fes Gardesimême étiquette, linon qu’elle 
eft plus rapprochée de l’humanité , plus 
familliere. Je recueille aulTi des faits qui 
m'avaient échappé. Ici l’aJminiftration 
n'oublie rien. Je viens de voir une manu- 
faéture de Savon , une autre de Bougies, 
& j’ai fur ma table un projet pour des 
Mines de fer. Un établilTement fe forme , 
pour donner la meilleure éducation pof- 
lible à vingt-quatre Pages ; relîource bien 
grande pour la pauvre Noblcllè dans 
un petit Etat. Avojr des Pages , c'eft lmT 
trait d’humanité aulfi-bien que de magni- 
ficence. Mais fi on n'en fait pas de bons 
fujets , on les perd , & on ne fart pas 
les familles. 

■fout marche de front dans ce Minifa 
tèrej l'agréable à côté de l'utile. Une 
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partie du rempart , qu'on a plantée & 
îablée , s'eft tournée en promenade , dont 
Jes points de vue (ont délicieux. Un café 
d'une belle architeéfure , grand & com- 
mode pour le ded^s , y otfre des rafiraî- 
chillèmens. Dans les autres Villes d'Italie, 
les maifons où l'on s'alTemble appartien- 
nent à des particuliers qui repréfentent î 
à Parme le cafin de la converfàtion s'eft 
«levé aux frais du Prince ; Ion jardin jqu'il 
livre au public , plaît par l'étendue , 
par le plan ôc par les ftatues , dont le 
nombre s'augmente à proportion du 
travail. Les fujets en font tous relatifs 
au lieu qu'elles décorent. J'aime à voir 
le Dieu Pan , ou Ariftée, dans un jardin.* 
mais Mars & Céfar m'y déplacent. 
I^'Artifte qui donne la vie à ces marbres, 
a fbn attelier dans les Palais du Prince , 
dont il eft penfionné. C'eft un Français 
qui fait honneur à fa patrie. 

Vraifèmblablement lorfque Dom Car- 
los, aujourd'hui Roi d’Efpagne, jouiflait 
de la Souveraineté de Parme , aucun des 
biens qui fe font à préfènt ne pouvait 
fe faire ; puifque rien n’était fait , lorfque 
fon fucceflêur eft venu. 

Ce Prince , qui a toujours les yeux 
ouverts fur le bien de l’Etat , en confî- 
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Gérant que les voleurs pendus ne font 
bons à rien , a établi des galères de 
terre , où le crime s'expie dans les tra- 
vaux publics. Le malfaiteur qui ne peut 
plus nuire , y devient utile , & fert en 
même tcms d'exemple vivant, pour ef- 
frayer les pervers. 

Ce Prince , qui fc prête à tout ce qui 
peut éclairer l'Hiftoire , fait fouiller , de- 
puis cinq ans , dans les ruines d’une 
grande Ville qui dilparut , on ignore en 
quel fiècle. Ce que Je vais vous en 
tiire , c’cft pour le communiquer à notre 
ami commun de l’Académie des Inlcrip- 
tions. 

Cette Ville exiftait du tems de Pline , 
qui en parle en ces fermes, liv. 7. ch. 49. 
€itra in collibus oppulum efl 

VelléiattHm in qno CXannos j fex detulêre. 
Ce pallage un peu obfcur, comme on 
en trouve plufieurs dans Pline , pourrait 
vous embarralTèr : en voici la traduétion. 
En deçà de Plaifance , dans les collines , 
efl: la Ville yelléiatium , on fix hommes 
ont vécu cent dix ans. Plégon de Tralle , 
Affranchi de l'Empereur Adrien , dans le 
Livre de Macrobiis , la nomme Polis- 
Beleia , &C encore Ofdeta. Voilà les 
îdeax feuls Auteurs qui parlent de cette 
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Ville , que les Savans ci'icalie s^accor* 
deiic à nommer Fehia. Sa policion eft à 
liuii milles de Plaifance , près de Maffi* 
nilTa. ^ 

On vient de trouver dans la fouiMe 

'' deux Infcriptions fur marbre , avec le 

mot Velléiat'mm i on lit dans l'une & 

l’autre , Refpuhlica Velletatiiim. Les 

Velleïens,, comme on le voit dans la 

Table Tliéodofienne , occupaient un 

grand pays : Velléïâ en était la capitale. 

Ce fécond fait ell attdlé par deux tables 

de bronze , trouvées dans la fouille , & 

, confervées dans la Salle de l’Académie 

de Parme. L’une contient les bienfaits 

de Trajan , pour les orphelins. Tous les 

biens qu’il avait afiignés , pour leur en- 

• ' tretien , y font gravés. Elle était affichée 

dans une rue peu éloignée de la place 

publique , avec une belle bordure de 

bronze , encadrée dans une autre de 
* 1 

marbre. Eft-il probable que cet Empe- 
reur , voulant faire du bien à tout le pays, 
eiu fait placer le monument de fa géné- 
rofité dans une autre Ville que la capi- 
tale? Tant de perlbnncs intéreilees au 
bienfait, fréquentaient nécelfairement, la 
capitale. Le moyen le plus naturel pour 
y participer, c’était d’en prendre çon-f 

naiffithee. 
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nailîance. La fcconde table contient des 
Loix pour toute la Gaule Cifalpine. Un 
corps de Loix qui doit régler tout le 
pays , doit naturellement fe placer dans 
la capitale. 

Velléïa était non-leulement la capitale 
du pays : plulîeurs raifons font juger 
qu'elle était encore une Ville conddéra- 
ble , une grande Ville. 

ï°. Elle devait avoir la grandeur qui 
convient à la première Ville d'un grand 
pays policé par les Romains. 

- Z®. Elle avait tous les édifices publics 
qu'on élevait dans les grandes Villes. Par 
exemple, le Forums qui était d'une grande 
magnificence, entouré de colonnes & de 
llatues , 'qu'on a trouvé rcnverlees & 
mutilées , pavé de marbre avec une infi. 
cription 'en lettres de bronze , qui tra- 
verfait le pavé t au milieu était un Autel 
érigé à Augufte. Elle avait un autre grand 
monument , le Chalcidicum , Palais où 
l'on . rendait la juftice pour les mon- 
noies ; & on vient de découvrir un grand 
cirque dont on ne peut pas encore dé- 
cider l'ufage , vu fa forme & les bâti- 
mens attenans , qui font tellement ruinés, 
qu'il n’eft guères pofifible de conjefturcr 
jufte. 

Tome U. D 
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3®. On a trouvé dans fes ruines'une 
^quantité prodigieufe de médailles , en 
toutes fortes de métaux, parmi lefquelles 
il y en a de précieufes ; environ foixante 
inlcriptions à différens Empereurs , juf- 
qu'à Aurélien ; treize ftatues de marbre , i 
mais allèz maltraitées j des fragmens 
d’une ftatue coloflale de bronze doré, de 
l’Empereur Adrien; la tête qui efl: fort 
belle , un pied , une main , èc quelques 
lambeaux de la draperie. 

4°. Des appartemens pavés de raolâï- 
découverts dans les fouilles ; des 
bas-reliefs ; quantité de bordures de 
bronze doré , Sc fort bien travaillées ; 
toutes fortes d’uftenfdes &c d'ornemens, ^ 
Tout cela indique une Ville où les Arts 
étaient en honneur , une Ville opulente. 

Jufqu’à ce jour , quoiqu’on ait décou- 
vert des blrimensde toute efpèce , on n’a 
trouvé aucun Temple. Il y en avait , fans 
doute , puilque les fouilles donnent fans 
oelTè des ex~ voto , foit en bronze , fôit 
en terre cuite ; puifqu’on en a tiré une 
belle ftatue d’Hercule en bronze , avec 
l’infeription qui défgne une Confrérie , 
fodalititim , dévouée à ce Dieu. 

On ignore abfolument le tems de la 
^defrruélion de Vclléïa. On y trouve des 
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médailles du bas Empire , frappées fous 
des Princes qui ont régné après Cons- 
tantin. Le filence des Ecrivains , fur Pé- 
poque de fa deftruélion , marque un 
ïiècle barbare où l’on maniait l’épée plus 
que la plume , où l’on ne tenait compte 
de rien. 

Quant ù la caufè , il ne paraît pas 
qu’on doive l’attribuer à un volcan, donc 
on ne trouve aucun veftige ni dans le 
local , ni dans l’Hiftoire. D’ailleurs , un 
volcan, en enterrant une Ville, laillc 
'quantité de chofrs dans leur entier , 
‘Comme on le voit à Herculanum & à 
Pompeïa. Ici tout , ou prelque tout , eft 
brile , écrafë , abîmé. Il faut donc 
recourir à une autre caufe j à l’éboule- 
ment d’une moitié de la montagne au 
pied de laquelle la Ville était affile. On 
voit par-deflus fes ruines , celles de la 
montagne , à la hauteur de vingt - deux 
pieds ; ce qui rend la fouille fort diffi- 
cile & très-dilpendieulè. Cette caule eft 
d’autant plus évidente, que tous les ans 
il y a de nouveaux éboulemens du refte 
de la même montagne , lorlque les pluies 
abondantes forment des torrens } alors 
■une partie des collines delccnd dans la 
vallée. Un pareil accident a détruit , en 

a. D ij 
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1761 le village Picinifco , non loin da 
Moi'*t-Ca(ïindans le Royaume de Naples. 
Les Habiwns onreu le tcmsde le prévoir 
& de le fauver. Ceux de Velléïa eurent 
peut-être le même bonheur j fi c’en eft 
un de vivre , après qu’on a tout perdu. 

Dans mon premier féjour à Parme , 
l’année derniere , je n’avais pas eu le 
tems de voir Colorno , maifon de Plai- 
fance des Ducs. La fituation en eft agréa- 
ble. Dans les jardins on eft frappé de 
deux coloftès antiques de pierre de tou- 
che, L’un des deux eft encore couché fur 
le gazon. C’eft un jeune homme nud , 
qui embraftè un petit Satyre. C’eft dans 
la Tour de Colorno , qu’un Capitaine de 
Grenadiers au Régiment de Picardie, 
M. d’Arci , oublié avec deux Compa- 
gnies qu’il commandait, ofa fe défendre 
contre l’armée Autrichienne , en 1746, 
&L capitula honorablement. Je ne me 
fouviens pas qu’on ait vanté à Paris, dans 
le tfms , ce trait de courage. 

A mon retour de Colorno à Parme , 
par une belle nuit fans lune , l’air bril- 
lait d*une infinité de phofphores, qui 
voltigeaient çà & là ; c’étaient des mou- 
ches luifantes , phénomène qui n’étonne 
pas les habitans des pays chauds. Par 
.■A. 
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l’arrangement de mon voyage , j’al évi- 
té , Cans me l’être propofë , les chaleurs 
de ce climat. A prélcnt je les éprouve. 
Si on a quelqu’affaire qui demande de 
l’aélion & du mouvement , il faut s’y 
prendre avant huit heures du matin. 
L’après midi, on le retire dans des fallons 
qu’on a ouverts pendanclanuic,& qu’on 
a fermés avant le loleil levé. Là , dans 
la plus grande oblcurité , on le jette fur 
des ottomanes. Bientôt la converfation 
baillé , & on ne fait plus que dormir , 
PU végéter; car à peine a-t-on la force 
de penfèr. On n’en fort qu’au foleil cou- 
chant , pour refpirer la fraîcheur du foir, 
& revivre. 


LETTRE XLVIII. 

De Gênes le t Juillet 17^4. 

(^E que j’éprouve me perluade de plus 
en plus, que l’homme a bien de la peine 
à s’accorder avec lui-meme. L’cloignc- 
ment de ma Patrie , la longue privation 
des Ibciétés de Paris , toujours des vifrges 
Sf desufages nouveaux; tout cela, depuis 
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quelque tems , commençait à me faire 
trouver mon voyage long. Maintenant 
qu'il tire à fa fin , je trouve qu'il va 
trop vite. J 

De Parme jufqu’&ux Apennins , qu'on 
palTe & repaiïe tant de fois , la route cft * 
belle & commode. Pavie , autrefois Ca- 
pitale du Royaume des Lombards , a lans 
doute beaucoup perdu de fa magnificen- 
ce. Le Téfin la partage , & va fe jetet 
dans le Pô. Un Poëte dirait qu'il s'enor- 
gueillit d'un très-beau pont de marbre 
blanc. S'eft-il fait quelque changement, 
dans la pente de fes eaux depuis SHius 
Jtaltcus , qui le peint fi tranquille , ap- 
pelant le fommeil par la lenteur de foa 
cours , 

/c nitidom viridi lente trahit amne liquorem ; 
Vix ctedas labi tipis tùm mitis opacis 
Argutos inter , volucrûm certamina , cantus } 
Somniferam ducit iucenti gurgite Lympham. 

Il eft aujourd'hui fort rapide. Les licences 
poétiques ne doivent pas aller jufqu’à 
dénaturer ks choies. 

Avez- vous encore un petit refte de 
goût pour le merveilleux î On montre 
dans la Cachédralc'une lance d'une gran- 
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deur démefurée , qu’on donne pour celle 
du fâmeux Roland. Il fallait qu’il eût 
Ja caille de Pantagruel. Rabelais & l’A- 
riofte ont créé des hommes bien éton- 
najîs. 

A cinq milles dePavie, on ne manque 
pas d’aller voir une Chartreufe qui a • 
beaucoup de célébrité. Dans la nef & 
les bas-côtés de l’Eglifè , on marche 
entre deux files de ftatues de marbre, 
une à chaque colonne : décoration no- 
ble. Le Maître-Autel eft d'un marbre 
blanc , enrichi de pierres précieufes , 
artiftement incruftées. La Sacriftie mon- 
tre une grande quantité de Vafes facrés 
en or. Cette Chartreufe fut fondée & 
bâtie par Galéas Vifeomti. Son tombeau, 
qu’on y admire, eft du Bramante. Le Bra- 
mante., fi vous l’avez oublié , redit Citait 
la belle Architeélure au beau liècle de 
Léon X. Il n’cft pas befoin de vous 
dire que cette Chartreufe eft fort riche , 
comme elles le font prefque toutes , prin- 
cipalement en Italie. Ne trouvez - vous 
pas lîngulier que des Reclus , fans s’être 
emparés des confciences des Souverains,, 
ni de celles des riches Particuliers , ainfi 
que d’autres Religieux , foient parvenus, 
à tant d’opulence } 
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Je me (îiis promené fur le champ de 
bataille où le brave François I , pouflï 
par Fefprit de conquête & de gloire j 
trouva la perte de fa liberté , & de gran^ 
des angoilîès pour fon Peuple. 

De Pavie jufqu^à Novi , petite Ville 
^ où commence l'Etat Génois , oh ne fait 
pas 4 milles fans rencontrer les traces 
des torrens, qui doivent.bien embarraflèr 
le Commerce & les Voyageurs dans la 
mauvaife failbn. Des Nations induftrieu- 
les auraient bientôt remédié à ce grand, 
mal. . . On violente fi Souvent la Nature 
dans le Moral , lorfqu’il ne le foudraic 
pas ; & on ne fait pas la corriger dans 
le Phyfique. Le plus large des torrens , ^ 

dans le lit duquel j'ai fait dix milles , 
de Campo-Maroni à Gènes , remplit 
tout l'efpace d'une gorge qui s’ouvre 
dans l'Apennin. Heureufement il était a 
fec } fans quoi , il faudrait chercher dans 
les flancs des montagnes des chemins 
hérilîés de difficultés , fur-tout pour des 
voitures. 

La Bochetta , dont le nom eft fi doux , 
m'a brifë. Je préférerais la voie Appien- 
ne. Si ce paffàge était bien défendu , 

Gènes ferait en sûreté du côté de la terre. 

U ne l'était pas , lorfqu’en 1746 les Au- 
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triclûens lui portèrent la guerre. Maïs 
fon courage la délivra. Après que j'aurai 
fait mon cours de Gènes , je vous en ren- 
drai compte. 


LETTRE -XLIX. 

De Gènes le lo Juillet 17^4. 

G h N E s , que les Italiens appellent Gène»; 

Genova , eft partie en plaine fur le bord 

de la mer , partie en amphitéâtre lur 
des collines. Elle pafl'a , de l’Empire Ro- 
main , fous la domination des Barbares > 
jufqu’à ce que Charlemagne la réunit à 
fes vaftes Etats. Vous voyez par-là d 
nos Rois de la troifième Race ont eu 
raifon de vouloir la revendiquer. Mais 
£ nous voulions reprendre tout ce que 
Charlemagne avait attaché à fa Couron- 
ne , nous détrônerions la plupart des 
Souverains de l’Europe. La Monarchie 
Erançaile fera toujours alîêz grande, 
lorfque les Peuples la béniront. 

Gènes , dans la révolution des fiècles , 
ne dépendant plus que d’elle - même 
profita des Croifades , à l'exemple de,. 

D V 
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Venifè , pour s’agrandir fur mer ,, Sc 
fur terre. Mais les longues guerres qu’elle 
eut à füutenir contre les Pifans & les Vé- 
nitiens , l’affaiblirent tellement , que de- 
puis cette époque elle fc rejeta dans les 
bras de la France fous Charles VI i 
Louis XI , Louis XII , François 1 \ al- 
ternative de fujettion , & de libeité > 
toutes les fois qu’elle pouvait fc délier» 
Cet état d’incertitude & de dangers, 
était trop violent pour durer.. Il fallait 
'Un grand*Homme pour déterminer fba 
fort. Il fe trouva , au feizième fiècle , 
dans la perfonne d’André Doria , qui 
fixa la liberté dans fon pays, dont il pou- 
yait être le Souverain. Il y établit l’Arif* 
tocratie , qui fe foutient jufqu’à ce jour. 
La nodvclle République lui érigea une 
ftatue de marbre , avec cette infeription ; 

André* Doria, quôd Rempublicam diutiiîs 
Oppreflana , priftinam in libertaECtn vindir 
caverit , 

Patri proinde Patri* appellato , Senatns 
Cenuenfis , immortalis memor Beneficii y 
▼iventi pofuit. 

Le hibérAtenr, le Père de la Patrie , ti- 
tres qu’on lui confacrait dans l’infcrip- 
twn , regretiail-il la Souveraineté , lorf- 
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qu'il pafTait devant ce monument de 
reconnailTance filiale } 

Le Doge n'eft pas perpétuel , comme 
à Venifè. il ne gouverne que deux ans • 
conjointement avec huit Sénateurs, lo- 
gés dans le PalJis public avec lui : c’ell 
ce qu'on appelle la Seigneurie. Mais le 
Grand-Coulèil , qui eft la fource de tout 
pouvoir , qui fèul peut faire les Loix , la 
Paix ôc la Guerre , eft compofé de qua- 
tre cents Nobles , qui s'aflèmblcnt dans 
le même Palais, 

La juftice s’y rend aulTî. Je veux croire 
qu’elle s'y rend bien : mais l'appareil elt 
fans dignité & fans décence. Le vellibule 
de la Rote , ( c'eft ainfi qu'on appelle ce 
Temple de la Juftice ) corps-de-logis 
féparé , reflèmble , dans les avenues , à 
un cloaque infe(5t. Les (allés où font les 
Tribunaux , dénués de tout ornement , 
le prélcntent comme les Claftcs d'un, 
pauvre Collège. Les Avocats , pêle-mêle 
avec les Juges , y plaident au milieu d'un 
tas de livres dont ils montrent les pafla- 
ges. On croirait voir l’Etude poudreulè 
d'un Procureur. Il lèmble qu'on ait voulu- 
garder toute la dignité pour le Sénat ÔC 
pour le Doge. 

Ce Doge-Roi , à caulè du Royaume 

D vj 
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de Cor(è , porte une Couronne dans le-s 
fblemnités. Il eft habillé de velours cra- 
moih , & vingt- quatre Sénateurs, en ve- 
lours noir, l'accompagnent. Les Génois 
ne parai (lent pas craindre l’abus de cette 
Royauté. Le Doge , apitès deux ans de 
règne , rentre dans le rang de Sénateur ; 
&, de Sérénité y il redevient Excellence. 

Le Palais qu’il habite eft bien nommé 
public , puifque tous les grands objets 
qui regardent le public , y font rafi'cm- 
blés , lans excepter la falle d’armes , fuf- 
lîlante pour armer trente mille hommes. 
On y voit l’armure du grand Doria donc 
je viens de parler , avec un mot gravé 
delîiis , mot qui animait les Génois, lors- 
qu’ils combattaient fous lès ordres : LÎ- 
hertas. On y voit auffi beaucoup d’ar- 
mures de femmes Génoifes , qui fc croi- 
ferent vers la fin du treizième fiècle. Ori 
]h à coté un beau Bref du Pape , qui les 
préconife pour avoir facrifié le foin de 
leurs familles , & peut-être leurs mœursf 
à cette fainte expédition. 

Une autre falle , la grand’falle , pro- 
pofe aux Citoyens des modèles à imiter. 
Ce font des Héros qui parailfent revivre 
dans le marbre. L’un a foulagé fa Patrie 
dans une famine , l’autre l’a défendue 
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dans une guerre , un troifième l'a fau- 
vée par fcs confeils. Ils (ont en grand 
nombre. La ftacuc que la République y a 
placée pour le Maréchal de Richelieu, 
à l'occafion des lèrvices qu'il lui rendit 
dans la ilernière guerre qu'elle a elluyce, 
eft plus grande que nature , & ne le re(^ 
femble pas. J'y cherchais celle de M. de 
Boufflers. On demandera toujours pour- 
quoi on ne l'y voit pas ; & cette deman- 
de vaut une ftatue. Si Gènes honore les 
vertus , elle ne diffimule pas les torts. 
Des inlcriptions publiques flêtrilTent la 
mémoire de ceux qui ont ddlêrvi l'Etat. 

J'ai voulu l'avoir les revenus de la Ré- 
publique ; quellion qu'on ne peut pas 
faire à lès Agens. Un Auteur a écrit 
qu'ils montent environ à fix mil- 
lions de notre monnoie. J'ai bien de la 
peine à croire qu'avec cette fomme l’E- 
tat puille faire face à toutes les charges j 
d'autant plus qu'une grande portion de 
lès revenus eft engagée à la Banque de 
Saint George. 

Yoici l'origine & les progrès de cette 
Banque , unique peut-être 'dans fonef. 
pèce. La République ayant emprunté 
de fès riches Citadins de grandes fom- 
mes , pour foutenir la guerre contre les 
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Vénitiens , &c ne pouvant s’acquitter,, 
leur abandonna les revenus de fa l>ouane 
j.ufqu’à parfait payement ; ôi pour lieu, 
d’allembiée , un falais fur la Douane 
même. Us arrangèrent une façon de 
Gouvernement par un Conlèil de cent 
d’entr'eax pour délibérer , & de huit 
Magiftrats pour exécuter , fous le titre 
de Saint George. T ouïes les fois que la 
République a eu de nouveaux beloins, 
elle a eu recours à la Banque , pouc 
en être fecourue *, & , comme elle lui 
avait déjà engagé la Douane , une 
grande partie de fes Terres a eu le même 
lôrt. C’eft la Banque qui les adminiftre 
les gouverne , & les défend par les Di- 
icéleurs qu’elle y envoie , fans que la 
République s’en inquiète. Cette Banque 
ainli conftituée par des Citadins qui mar- 
chent entre la Nobleflè & le Peuple , 
ayant dans les mains le principal nerf de 
l’Etat , eft un contrepoids à la tyraïuiie 
Ariftocratique , fi elle ofait fe montrer. 
Exemple vraiment rare, trouvé par le be- 
foin , & non par les Philofophes dans les 
Républiques qu’ils ont imaginées. 

Les Nobles Génois fe qualifient de 
Marquis , de Comtes , de Ducs ; ce que 
\enij[è ae permet pas à fa Noblellè* 
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L'Etarde Gènes ferait bien plus indé- 
pendant V s’il n'avait pas permis à fes- 
Citoyens , enrichis par le commerce, 
d’acheter des terres dans les l-’a.ys etran- 
gers. Venife a encore évité cet écueil,. 
La plupart des Seigneurs Génois font 
pour ainli dire , fujets du Roi des Deux- 
Siciles , à caufe des grands biens qu'ils 
ont acquis dans le Royaume de Naples 
Ôc il eft à craindre que l'intérêt particu- 
lier ne nuilé à l'intérêt de la République. 

Son Arfenal de Marine, bien différent 
de celui de Venife , ne fait plus de figure. 
Tout eft dans le plus grand délabrement, 
La Flotte Génoife , qui aumefois rem- 
porta tant de viéloires fui' les Sarrazins , 
les Pifans , les Vénitiens , les Turcs & les 
Efpagnols-, qui livra aux Génois la Crète, 
la Sardaigne , Majorque , Minorqoe , 
Négrepont , Cafïa , Lefbos & Malte j 
cette Flotte, dès la fin du dernier fiècle , 
était réduite à fix galères. La République 
voulut alors l'augmenter de quatre ; 
Louis XIV lui fit dire qu'il favait fort 
bien qu'elle n'avait pas befoin de cette 
augmentation ; ordre de ne plus y penfer. 
Les Souverains ont ils ce pouvoir les 
uns fur les autres î La Flotte , depuis' 
cette époque, a encore perdu, Ellecfl 
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réduite à quatre galères , qui iVont pres- 
que plus d^auire ufage que d’aller cher- 
cher du vin & du blé. 

Les Génois nous doivent de la haine 
& de la rcconnailTance. Nous les bom- 
bardâmes en 1 684 , & nous les avons le- 
courus en 1746 contre la Reine de Hon- 
grie. Le bombardement amena , comme 
vous le favez, le Doge Impérial! aux pieds 
de Louis XlV. Avez vous admiré le qua- 
train qui fut fait par unBel-Efprit du tems?^ 

i*illez , Doge , allez , fans peine , 

Lui rendre grâce à genoux. 

La République Romaine 
£n eut fait autant que vous. 

Je voudrais qu’en louant les grands Rois, 
on ne donnât pas de ii grands fouftlÿts à 
la vérité. 

La République Romaine 
En eût fait autant que vous ! 

Sans doute lorfque les Scipions , les Ma- 
rins, les Sylla, les Pompée, les Céfar atta- 
chaient les Rois à leur char de triomphe. 

LailTons-là Rome pour revenir à Gè- 
nes. Quand on y arrive par la Bochetta , 
on trouve le beau Fauxbourg d’Aréna , 
plus beau qu’une grande partie de la. 
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Ville. On a de jojics maifons & des 
Palais à gauche ; le Porc à droite , 
vafte Port , mais peu sûr. Les deux mô- 
les qu’on y a conllruits , laillènt une en- 
trée trop large , donnant trop de prife aux 
vents & à la fureur de la mer. Cette mer , 
qu’on appelle la Rivière de Gènes , 
n’a pas même l’avantage d’être poillbn- 
neuiè } difette qu’il faut attribuer , ou à 
la trop grande agitation des eaux , qui 
tourmente trop le poifîbn , & le fait fuir 
dans des lieux plus tranquilles , ou à 
l’embarras des Pêcheurs , qui ne peuvent 
pas exercer leur art dans un Golphe û fa- 
meux par les tempêtes. 

Je fuis parvenu , en fuivant le Faux- 
bourg , à une porte de la Vide, Je me 
fuis cru dedans. Point du tout. Autre 
porte à une grandé diftance. Enfin une 
troifième. Voulez-vous le mot de l’énig- 
me ? C’eft que la Ville a trois encein- 
tes , pour multiplier les difficultés d’un 
fiège. Qijelques jours après mon arri- 
vée , j’ai fuivi la première enceinte du 
côté de la campagne, au pas du cheval, 
parti à fix heures du matin , je ne fuis 
rentré dans mon Auberge qu’à une heure 
après-midi. Cette prerfiière enceinte 
court fur une grande quantité de col- 
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lines , & fîir une montagne fort élevée; 
Travaux immenfès , qui fèmblent’ fur* 
pafTèr les forces d’un petit Etat? Mais 
c’eft une République. 

■ On dit communément Gènes la Su^ 
perhe. Cela ferait vrai , fi toutes les rues 
reflèmblaient à la rue Neuve , qui eft fore 
large , bien alignée y & décorée de quan- 
tité de Palais , & à la rue Dalbi. Ceux 
qui n’ont pas vu Gènes , prévenus par la 
renommée , fc la repréicntenc comme 
toute bâtie de marbre. Il s’agit d’une 
douzaine de Palais , & autant d’édifices 
tout le refte eft de pierres ou de bri- 
ques. Petites rues fort étroites. Les équi- 
pages ne peuvent rouler que dans la rue 
Neuve 5c la rue Balbi. On voit quantité, 
de maifons peintes en ordres d’architec- 
ture ; décoration théâtrale , qui iè dé- 
grade bien vite, la réalité vaudrait 
mieux ; on l’admire dans les Palais. Ce 
n’eft pas dans le Palais public ou réfident 
le Doge & la Seigneurie } mais dans 
ceux des Particuliers , qui étalent une 
grande magnificence. 

Le Palais Doria , par la beauté du plan , 
par la richeflè des marbres , par fes jar- 
dins, par les détails & l’enftmble, ré- 
pond à la grandeur du fameux André 
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Doria , qui l'a élevé. Il y reçut trois Sou- 
verains; François i, Charles- Quint & le 
Pap« Clément VU. On conferve la table 
à laquelle ils furent lervis. Le Palais 
Turfi, beau comme beaucoup d'autres , 
fè diftingue par une inlcription afléz Sin- 
gulière. . . TiHUt certa domus . . . Où fera- 
t-on adùré de fa propriété , fi ce n'cfl 
dans une République ? • 

On dit des Génois qu'ils ont une terre 
fans végétaux. Leur terroir effeélive- 
ment eft fec , aride & pierreux ; & c’eft 
juftement ce qui rend le Peuple plus la- 
borieux , plus induftrieux. Ils ont cul- 
tivé , fécondé les rochers ; ’&c le Com- 
merce fait le refte. Au ^premier coup- 
d'oeily.on s’apperçoir que la population, 
y eft nombreufe. C’eft l’Etat qui vend 
à Gènes les denrées de première néctf- 
ficé. Tout le pain fî tire des fours de la 
République , rafTembiés dans un vafte 
édifice. Scs caves ou cantines pour le vin 
& l'huile, font de grandes barques expo- 
lées dans la Darfè aux ardeurs 'de l'Eté. 
Moyen infàillibl.é pour altérer Pun & 
l'autre. 

La Ville a pour fa garde cinq cents. 
Suifîès , trois cents Italiens & cent Cor- 
ies. La Milice m(?nce à trois mille hom- 



ÿZ VOYAGE 

mes environ. On l'emploie à garder la 
m«r & les Places du côté de la Lom- 
bardie. Point de Cavalerie , qui lèrait 
fort inutile dans un pays lî montueux. 

Je vous quitte pour continuer à m'inl^ 
truire , & vous aullî. 

y 

LETTRE L. 

De Gènes le lO Juillet Ï774. 

k N E s , qui dû au Commerce les 
richedcs , lès flottes , fcs conquêtes , 
& toute l’importance qu’elle a eue pen- 
dant plulieurs fiècles,s’elt bien garan- 
tie du prejugi gothique qui flétrit le 
Commerce > comme dérogeant à No- 
blefiè. Le Commerce au contraire y a 
enfanté de nouveaux Nobles , pour re- 
cruter les anciens. Il eft vrai pourtant , 
qu’ André Doria , pour des raifons appa- 
remment qui convenaient au teras , avait 
mis le Gouvernement de la République 
dans les mains de l’ancienne Nobleflè, 
à l’exclulîonde la nouvelle. Mais, par un 
Réglement de l’année 175^, les deux 
Corps fè réunirent , pour y gouvernçi: 
en commun. 
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Des Loix fomptuaires empêchent, au- 
tant qu'il eft pofïiblc , cette Nobldîe de 
fe ruiner par le luxe. Elles ne permet- 
tent aux hommes que l’habit noir , avec 
le petit manteau de taffetas. Les fem-* 
mes , comme par-tout , prodigueraient 
pour la parure : interdiction des perles , 
des diamans , des dentelles. 

Les mœurs d^s Génois n’étaient pas en 
bonne odeur au tems du Dante , qui les 
traite , fans ménagement , dans fon En- 
fer; & on lit dans Virgile ,que les Li- 
guriens, dont Içs Génois faifaient la tête, 
étaient accoutumés à malfaire — ajf»e~ 
tKmque malo Lif^Hrem ; mais bn fait à 
quoi s’en tenir fur les vérités poétiques. 

Il eft vraifemblable que Gènes était peu 
de choie dans le tems qu’elle appartenait 
aux Romains ; puifqu’on n’y apperçoit 
aucun monument, aucune trace de gran- 
deur, comme dans le refte de l'Italie, 
'fout ce qu’on y montre, c’eft un vieux 
roftrfim d'un vaillêau Romain , placé fur 
la porte de l’ Arfenal. Ce n’était peut-être 
qu’une bourgade de Pêcheurs & de pe « 
tits Marchands , jouant pourtant un rôle 
dans la Ligurie , ou les idées du beau 
n’avaient pas germé. 

Selon le cours ordinaire des choies /on 
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ne doit pas s’attendre à voir fleurir les 
Lettres , les Sciences & les Arts d’agré- 
ment dans une Ville de Commerce. Les 
foins continuels du Commerce empor- 
•tenc tout le tems ; & la partie qui gou- 
verne eft aflèz occupée du Gouverne- 
ment. Gènes n’a produit ni Orateurs , ni 
Poëtes , ni Savans , ni Peintres , ni Sculp- 
teurs , cjui aient eu de célébrité. Les 
beaux morceaux qu’elle polléde , en aflèz 
grand nombre , lui Ibnt étrangers. 

Par exemple , en fait de Tableaux, au 
Palais Brignolé , nom qui ne doit pas 
vous être inconnu , une Judith remettant 
la tête d'Holopherne à une Elclave Né- 
grefle. On y reconnaît le pinceau de 
Paul Véronèiè. Il n’y a que Rubens qui 
puiflè difputer avec lui dans ce même 
Palais , par un chef-d’œuvre qui rppré- 
fente une femme tenant un flacon , entre 
les bras d’un Héros , avec un Satyre & 
un Amour qui le délàrment. Au Palais 
Carhéga , une Charité Romaine du Gui- 
de. Dans l’Eglilè de Carignan , un Saint 
François recevant' les Stigmates : il eft 
du Guerchin. Dans la Cathédrale , un 
Crucifix fort eftimé , du Barochi. On 
vante avec emphafe, dans le Trélbrde 
cette Eglife, un grand Valè d’une feule 
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cmeraude , qui fut donné à la Républi- 
que par Baudouin , Roi de Jérufalcm, 
Des connailîèurs prétendent qu’il n'eil 
que de verre. Un Moine , bien autre- 
ment connailTcur , a fait un Livre , pour 
prouver qu’il lervait à la Cène la veille 
de la Paflîon. 

La Sculpture ferait nulle à Gènes fans 
le Puget , Français d’origine ^ ce génie 
vigoureux , que vous avez admiré dans les 
jardins de Verfaillés , les yeux fixés fur 
fon Milon déchiré par un lion , & fur 
Perfée délivrant Andromède , s’eft éga- 
lement immortalifé ici. Il a traité à 
hergo de’Paveri l’Allomption de la Vier- 
ge ; & dansl’Eglile de Carignan, un Saint 
Sébafticn nud , & un Evêque en chappe : 
le tout en grand Maître. 

. Sachez néanmoins que Gènes a pro- 
duit des Hommes illufires en d’autres 
genres. N’y eût - il que Colombo , fi 
étonnant par la découverte du nouveau 
Monde; que Spinola , le bouclier de 
l’Efpagne ; que le grand Doria , qui était 
le Héros de fa Patrie, avant que d’en 
être le Père , elle le croirait afièz avan- 
tagée. 

Au refte , quoique les Sciences ne le 
fbient pas naturalifées ici , il y a pour- 
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tant quelques Amateurs qui les appro“ 
fondiraient , s"’ils en avaient le loilir. J'a^ 
pafîé des heures précieufes avec le Mar- 
quis Lomellini , ci-devant Doge , & fi 
connu des grands Mathématiciens de 
l’Europe. 

Ce n’eft pas un petit agrément de pou- 
voir finir la journée dans les converfa- ' 
rions , qui font ouvertes ici comme dans 
toute l’Italie. On y trouve toujours quel- 
que perfonnage intéreffant , de l’amufè- 
ment & de l’inftr uétion. Le jargon vulgai- 
re efl; une corruption entière üe l’Italien , 
mêlé de Provençal & de la Langue Fran- 
que ; mais la Langue de la bonne compa- 
gnie ell le Français. Dans une converfa- 
tion , au Palais Lila-Doria , j’ai remar- 
qué un Anglais qui s’attire bien des égards 
& des queftions .C’eft le Commodore Ha- 
riflbn. Il a porté le Duc d’Yorck en Ita- 
lie ; & il eft venu avec Ibn Elcadre at- 
tendre les ordres du Prince dans la ri- 
vière de Gènes. Cette ftation eft fufpeéle 
au Sénat. Un autre point l’inquiète en- 
core plus. C’efl: que le Commodore a 
détaché une Frégate pour aller fonder 
les parages de la Corfe. Mais , pour raf- 
furer les efprits , il a déclaré' qu'ayant 
été jeté par un coup de vent fur les côtes 
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<le l’ills , il y a entrevu deî écueils in- 
connus à la Marine Anglaile, qu'il cfl 
néceflaire de marquer fur la carte. Cette 
raifon ne tranquillifè pas le Sénat , dans 
les conjonélures critiques où il fc trouve 
par rapport à la Corïé. A qui reftera- 
t-elle î L'avenir nous le dira. 

Pour moi , j’ai attaqué de converfa- 
tion le Commodore , que j’ai trouvé 
très-honnete. Il a eu la bonté , le lende- 
main , de me faire les honneurs du vaif- 
iêau qu’il monte. Ce vaillèau n’ell: que 
de 64 canons; mais il a une célébrité 
qui le met au premier rang. C’eft le 
Centurion qui portait l’Amiral Anibn , 
lorlqu'il aftiTonta tant de dangers , lors- 
qu’il répandit la terreur dans l’Amé- 
rique Efpagnole , en faifant le tour du 
Monde. Ce vailTeau eft encore en bon- 
nes mains. Ün petitévènement m’a beau- 
coup furpris. Savez-vous ce que c’eft 
qu’un Mottjfe dans notre Marine ? C’eft 
un polifTon qu’on accoutume , dès l’Age 
le plus tendre , à grimper aux mats , à 
connaître les cordages , ùïêrvir les voiles. 
Deux apprentifs de cette claftè Ibnc 
venus dans la Chambre du Conlêtl ou 
nous étions , pour faluer M. Hariflbn , qui 
tes recevait avec une bonté plus marquée 
7 or,îe II. E 
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que leur état ne le conipoicait j 8c mol 

de queftionner Qui font ces en- 

fans . . . Celui-là cft le neveu de l'Amiral 
Hervey , & de Milord Bridol ; celui-ci 
cft le mien ... Et quel fera leur premier 
grade ... ? Matelot , & ai n fi de fuite. 

Que dites-vous , Afpafie , vous qui 
voyez bien les chofès , de cette éduca- 
tion Marine , pratiquée indifféremment 
pour la Nobleflè & pour le Peuple , foit 
fur un vaifleau de guerre , foit fur un vaif- 
feau marchand î Ces enfàns , en grandif* 
fant , auront donc pafl'é toutes les 
gradations de l’état , fauront toute la 
manœuvre , connaîtront tous les vents > 
toutes les mers & tous les dangers, avec 
une ame de fcu & un corps de fer , avant 
que de parvenir au commandement ; 
tandis qu’un jeune Français , que fa No- 
blefiè embarrafiê fi fbuvent dans le che- 
min du bien , après quelques années 
d’étude , dans une école fur terre , paflè 
fur un vaiftèau de Roi où .il ne verra 
rien fi la paix règne ; & lorfque la guerre 
fe déclarera, que faura-t-ih Toutes cho- 
fe d’ailleurs égales , il y a toujours à 
parier pour la Nation la mieux exercée. 

J’ai encore appris de M.Hariflbnquc, 
dans le commerce des grandes Indes , 


J . 
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l’Angleterre a un ufage bien louable. Le 
Chirurgien de chaque Navire reçoit, avec 
(es appointemens , une livre fterling de 
gratification pour chaque homme de l’é- 
quipage qu’il ramène en Europe. Je crois 
vous avoir rendu compte de tout ce qu’il 
y a d’intéreflànc à Gènes. Je vais faire 
un apprentilTagc de navigation , voyage 
de long cours , dans la felouque du Cou- 
rier , jufqu’au port d’Antibes. Adieu : je 
vous écrirai de Marfèille. • 


LETTRE LI. 

De MarfeilIe le iS Juillet 17^4. 

J” E voudrais bien avoir une bonne tem- 
pête à vous décrire. Tous les vents dé- 
chaînés , autant de foudres lancées que 
d'éclairs , la mer s’entr’ouvrant & bouil- 
lonnant en fources de feu , Neptune ef- 
fi-ayé dans fon Empire , & nous plus à 
plaindre que lui dans notre pauvre fe- 
louque : des rames brifées , des voiles 
déchirées , nos cris fè confondant avec 
le bruit des cordages, & enfti notre Cou- 
rier achevant de vuider fes flacons dans 
(à grande coupe d’argent , pour mourir 

E ij 
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fans reget. Au lieu de ce fiaeas pathé- 
tique , je n’ai à votre peindre qu’un cal- 
me inHpide , qu’une navigation allez 
tranquille de deux jours & deux nuits , 
troublée feulement par les lamentations 
de quelques femmes , que le mal de la 
mer tourmentait fans relâche. Pour moi, 
je me fuis trouvé l’eftomach le plus 
marin qu’on ait jamais fabriqué ; & fi la 
mer ne m’a pas donné dcfpectacle par fes 
terribles jeux , elle m’a dédommagé par 
la jouIiTance paifible de toute la côte de 
Gènes. 

Cette côte borde la mer dans l’éten- 
due de cent foixante milles. Repréfèn- 
tez-vous des montagnes couronnées d’o- 
liviers , des collines couvertes de plantes 
xidoriférantes , des Villes de difcance en 
diftance : Savone , Noli , Finale , Al- 
benga , Oneglio, San-Remo , "Venti- 
miglia, Monaco , Villefi-anche , Nice, 
fans compter les bourgs & les villages 
en grand nombre. Tous ces objets , qu’on 
apperçoit diftinébement , forment une 
grande fcène champêtre & citadine des 
plus riantes & des plus variées. 

Je vous Jk-ai un mot fur Monaco. 
Cette Ville domine un promontoire ef- 
çarpé , où était autrefois le Temple 
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d'Hercule Motiachs , qui donne encore 
le nom à cette Principauté. C^eft de- là 
que Jules-Céfar , après avoir traverfé les 
Alpes , defeendit dans la plaine , pour 
difputer à Ton gendre PEmpire de Rome 
& du Monde. 

t 

Aggeribus focer Alpinis , atque arce Monnrei 
defeendens. 

Il arrive allez fouvent que , la mer deve- 
nant grodè , on gagne la terre le plus vite , 

quMl eft pollible. Nous n'avons pas été 
dans cette peine. Nul accident j & nous 
avons débarqué au port d’Antibes. C’eft Antibes. 

une clef de la France. La Provence eut 

une alarme bien vive, lorlqu’en 17^6 
l'Armée Autrichienne alTiégea cette Place 
pour pénétrer dans le Royaume. Vous 
lavez que la marche du Maréchal de 
Belle-Ille , & encore plus le Ibulcvcmenc 
patriotique des Génois , firent lever le 
liège. Les oliviers fe relTencent encore 
des ravages de l'ennemi ; mais les has- 
bitans m'ont afluté que le pays fut en- 
core plus dévafté par nos propres trors- 
pes. Eft-il donc fi difficile de contenir nos 
Soldats , par le moyen des Chefs ? Dif- 
c 'îfline , c'eft un grand mot. Quand l’en- 
tendrons-nous bien ? Le feu Roi de Sai> 

E-iij 
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dâigne , Charles- Emmanuel , après la 
guerre de 1 7 3 3 > où il avait été témoin 
de la valeur françaifè , dilàit : fi les Fran- 
çais favaient fe plier à la fubordination > 
comme ils favent braver les dangers , je 
ne voudrais jamais commander d'autres 
troupes. 

Les Romains eurent un Ârfenal de 
mer dans le port d'Antibes qu'ils avaient 
fortifié i & on prétend que la Ville était 
beaucoup plus peuplée alors qu'elle ne 
l'eft aujourd’hui. Elle ne compte que 
trois mille âmes , dans une étendue qui 
en comporterait beaucoup plus. 

En traverfànt la haute-Provence, pays 
aflèz tempéré, à caufe des montagnes 
de des forêts qui le couvrent >.j'aurais' 
fenti quelque peur , fi les voyages n’ac- 
coutumaient p^s les hommes à tout. On 
court phifieurs pofies dans un mauvais 
chemin , ferré par des bois , où des bri- 
gands auraient beau jeu 3 & lorfque I» 
vue peut s’étendre , on ne découvre 
qu’une vafte fblitude. La Chine établi, 
rait fur cette route des poftes de (bldats , 
pour la fureté publique. Tout le pays, 
n'eft pas de même. Il montre un Peu- 
ple afièz nombreux , dans les contrées 
eù il efi riche en pâturages , en bei- 
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tiaux , çn bled & en fruits ; peu de vin. 

J’ai vu les Ifles de Lérins , où Saine 
Honorât vint établir la vie Cénobitique 
vers 410, On y compta jufqu’à trois 
mille Moines ; & cette grande famille a 
fourni des Evêques à la plupart des Siè- 
ges du Royaume , fur-tout dans les fiècius 
d’ignorance. L’Ifle de Sainte- Marguerite, 
où tant de Prilbnniers d’Etat ont fini 
leurs triftes jours , tft compriiè dans les 
iHes de Lérins. 

La route que j’ai fuivic dans la haute- 
Provence , ne m’a montré qu’une Ville 
de quelque confidération. C’eft Fréjus. Fréj 

A ce nom barbare qui eft-ce qui recon 

naîtrait le Forum Julii ? Car c’eft ainfi 
. que Julcs-Célar l'avait nommé , en fâ 
plaifant à l’embellir. On voit encore les 
reftes de quatre portes antiques , les vcl^ 
tiges d’un Amphithéâtre , & les ruines 
d’un aqueduc qui apportait les eaux de 
la Siagne , de la diftance de i S lieues , à 
travers des rochers qu’il avait fallu per- 
cer. Fréjus demeura pluûeurs fiècles dans 
l’état floriftant où les Romains l’avaient 
mifè. Elle avait alors une lieue & demie 
de circonférence , avec des murailles 
fort épaiftes , & des tours de diftance 
en diftance. 

E iv 
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pecices (erres chaudes , où vous la forcez 
à grands frais pour avoir des produc- 
rioiis prefquc fans faveur &c fans parfum, 
La Ville c(t ntuée fur le penchanc d’une 
colline , à une lieue de la mer , qu’elle 
voie , recevant le foleil du midi , (ans 
être accedible au vent du Nord; fituation 
analogue à celle de Naples , pour la 
douceur du climar. C’eft dans ces heu- 
reufes polirions que la vieillellè devrait 
achever de vivre. 

On ne faurait parler de cette Ville 
làns penfer à l’Evêque MalTillon , donc 
elle fut le berceau , &c qui lui a fait tant 
d’honneur par Ibn éloquence & lès ver- 
tus vraiment épilcopales. 

Les nies d’Hyères Ibnt au nombre de 
trois : celle de Porqueroles lèmble tirer 
fon nom de PorcMs Sylvejlris i c’eft-à- 
dire , des fangliers qu’on y trouve eu 
quantité , & qui y palîent de terre ferme 
pour aller manger le gland des châies 
verds dont l’ifle abonde, 

La rade d’Hyères eft très-grande ôc 
très - fùre ; c’eli-là où les vaillcaux du 
Roi vont ordinairement mouiller etv 
Ibrtant de Toulon , qui en eR peu 
éloiguéi 

E V 
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Toulon. Quand on voit Toulon ; (on Arlenal ^ 

qui peut difputer à celui de Venilè ; Ibn 

artillerie qui paraît menacer l'Europe*;, 
les chantiers , les magalins , tant d'édifi- 
ces d'une noble architeéhirc pour lé» 
differens (crvices de la Marine , tant 
d'ouvrages de fortification j fes batte- 
ries multipliées , fes môles , fon port 
d’où fortirent tant de flottes pour domi- 
ner la mer & les Nations , on apperçoit 
une grande , mais formidable empreinte 
du fiecle de Louis XIV. 

Le Roi Viâor forma on projet bien 
hardi , lorfqu'en 1707 il vint alTiéger 
cette forterefle avec une armée de qua- 
rante-quatre mille hommes , fécondée ^ 
par une flotte Anglaifè. On croit qu’il 
eût réufti fans la lenteur qu'il mit dans 
fa marche , qui donna le tems à la gar- 
nifbn de faire de nouveaux ouvrages du 
côté de la terre , & à l’armée Françoifê 
d’arriver au fècours. 

Si toute la Ville reflemblait au quar- 
tier neuf, l'œil ferait bien fatisfait. Il y 
a une belle place : c’efl: un quarré long , 
bordé d'arbres. On vante , aux côtés de la 
grande porte de l’Hôtcl-de-Ville , deux 
excellens termes qui fbutiennent un bal- 
con. Le Cavalier Bernin en fut frappé , 
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îorfqu’il vint en France , & il devina que 
le Pugec ferait des prodiges. On lit dans 
la falle une infeription à l’honneur de 
M. deChalucet , Evêque de Toulon , qui 
dans le tems du hége fe didingua par les 
largellès , feS'confcils & fon courage. 

QUOD OPTIMATES CONCILIO ET 
EXEMPLO EIKMAnr , PLEBEAÎ 
FRUMENTO ET P ECU hi IA jUVIT. 

On devait cet honneur à un Evêque 
homme d’Etat. 

J’ai palïë fort près de la Sainte-Baume ^ 
ce délert fi révéré par des pèlerinages» 
Mc gronderez- vous, Afpafie, de n’avoic 
pas été du nombre des Pèlerins ? Je pou- 
vais prier de loin comme de près. Quanc 
à la curiofité, qu’aurais-jevu î Une grotte 
& des ex-voto à la Magdelène , qui , dit- 
on , eft venue de la Galilée pour pleurer 
fes péchés. Quoi encore ? Le làint pilorr 
ou pilier , au fommet duquel les Anges 
élevaient la Sainte lèpt fois le jour. Cette 
pieufe fable, détruite depuis iong-tems,. 
fft encore une vérité pour le Peuple ^ 

heureufement elle ne faurait lui nuire.. 

* ' ; 
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LETTRE LII. 

• / 

De Marfeille le 14 Août 17^4. 

Près une vie errante de onze mois, 
dans des terres étrangères où il faut feire 
tous les frais des nouvelles connaifl'ances, 
après bien de l’agitation , des fatigues & 
de mauvais gîtes , il eft doux de fc rcpo- 
fer dans le fein de l’amitié. Je vis à la 
campagne, dans la fbcictéd’unc ami dont 
je vous ai parlé plus d’une fois ; avec un 
efprit cultivé , une âme honnête , des 
mœurs, lîmples : il ferait le vôtre. Ci 
vous le connailfiez. 

Le Château élevé , où nous mêlons la 
philofophie à la folie des làges , nous 
met fous 'les yeux un grand territoire 
femé de maifons de campagne , qu’On 
appelle Baftides \ une Ville de cent trente 
mille âmes environ , des barques de Pê- 
cheurs qui couvrent la mer, desvaillèaux 
qui arrivent ou qui partent , une forêt 
de mâts <lans un port que toutes les 
Nations fréquentent , des Ifles qui cou- 
pent la monotonie de la mer , des pro- 
montoires & des chaînes de rochers qui 
la bornent. 


r 
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Sur la grande route d'Aix à Maricille , 
dans notre voilînage , le Voyageur s'ar- 
rête toujours à un point de vue cju'on 
nomme la vijie en langage du pays : c’eft 
de-là que les Baftides le confondent à 
l'oeil avec la Ville , dans une prodigieufè 
étendue ; on croirait voir une Cité im- 
menfe. Ce point de vue ferait unique , fi 
on abattait cinq à fix mazures qui déro- 
bent un quart de fhorifon. 

Au refte , les dehors de Mar/èille , Ci 
beaux dans la perlpcéUve, (ont defagréa- 
blcs pour la promenade , 5c embarraflàns 
pour les voitures , c'eft un labyrinthe de 
chemins étroits , ferrés entre les murs qui 
enferment les Baftides. Si deux voitures 
fe rencontrent , il faut fou vent que l'une 
ou l'autre recule. L'infpeélton des Ediles 
auraient dû prévenir cet inconvénient. 

Nos fréquens voyages à la Ville va- 
rient nos pîaiûrs , & l'inftruétion que je 
vous débite. Lanouvelle Ville eft féparée 
de l'ancienne par une très-belle rue’; or- 
née de grands corps de maiibns , pres- 
que fymmétriques , 5c d'un bon goût 
d'Arclîiteifture : deux lignes d'arbres dé- 
corent le milieu , ce qui forme un cours 
d'un ■ mille au moins de longueur ; les 
autres rues de la nouvelle Ville répon- 
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dent plus ou moins à cette magnificence. 
Celui qui ne connaîtrait que cette moitié 
dirait : J'ai vu une des plus belles Villes 
de l'Europe ’j mais , en entrant dans la* 
vieille Cité , il trouverait un cloaque in-» 
fêét. On fait que Timoléon , le Héros de 
Corinthe , voyant des excrémens humains 
dont on avait fali fa porte , à defiein de - 
l'infulter , dit qu’il connailTait à la qualité 
des digeftions , que la République était 
bien malade : chaque pas donne lieu de 
penfer auflî que la police de Marfeille ne 
îè porte pas bien. 

J On cil d’ailleurs étonné de ne voir 
dans une Ville opulente , ni portes dignes 
d’elle , ni places décorées , ni fontaines 
de la grande maniéré , ni jardins publics » 
ni Temples qu’on puillè citer , ni lanter- 
nes pour éclaire* la nuit. Lyon & Bor- 
deaux > lès deux rivales , la laiflènt loin 
derrière. J’ai voulu favoir la caufc de 
cette nudité. Le revenu de la Ville , qui 
paffc un million , le trouve , on ne lait 
comment , au-deffbus de zéro , la dé- 
penfc furpalTant toujours la recette. Peut- 
être que l’Edit tout récent , qui prefcrit 
une nouvelle forme d’admimlîration des 
rpenus des Villes va remédier à ce 
mal. 
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A juger de Marfeille par tout ce qui 
Itii manque en embellillèmens , on /è 
perfuaderait qu’elle n’eut jamais de goût 
pour les Arcs de décoration y elle a eft. 
l’avantage de donner naillance à ^ fa- 
meux Pugec , que Gènes & Verfailles 
révèrent pour la ftatuaire. il était encore 
Arehiccéke ôc Peintre. Tout ce qu’elle 
montre de lui, c’eû l’Hôtel-de- Ville, qui 
n’eft qu’en partie fur fes deifins j c’ell 
t’écu des armes de France , Iculpté en 
marbre au frontifpice de cet Hôtel ; c’eft 
un bas-relief .de la perte , morceau qui 
n’cft qu’ébauché i deux tableaux enfin , 
un Salvator Mundi & le Baptême de 
Conftantin, dans la Cathédrale } fans ces 
deux morceaux , Marfeille n’aurait rien à 
citer en fait de peinture : fans doute le 
Puget aurait travaillé pour fa Patrie , 
préférablement à d’autres Villes , fi elle 
avait furonnaître & payer fes talcns. 

Il y a bien des fiècles que cette indif- 
férence a jeté fês racines dans cette 
Ville , & c’eft un point d’hiftoire bien 
furprenant. Dès le tems de Périclès les 
Marfèillois commerçaient avec Athènes. 
On en trouve, la preuve dans une haran- 
gue de Demofthène , qui plaida la caufè 
des Athéniens contre le Marfèillois Pro- 
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rhus , pour un fait de commerce. Gom- 
ment les Marlcillois , en voyant dans 
Athènes tant de monumens qui en lùi- 
Iciient la première Ville du Monde , n’é- 
taient-ils pas tentés d'en imiter quelques 
traits dans la leur ? 

il cft vrai qu'ils l'avaient imitée dans des 
inlHtutions lupérieuies à celles-là. 4^y- 
théas, un de leurs concitoyens & des plus 
anciens Géographes , commençait à i'il- 
lultrer au liècle d'Alexandre -y illuftration 
qui augmenta beaucoup, lorfquefon Aca- 
démie , devenue célèbre par la Rhétori- 
que , la Poétique , la Philofophie , la Mé- 
decine , la Jurifpiudencc , la Morale & 
les Mathématique^ attirait à Tes leçons 
des Difciples de tout pays ; & il paraît 
qu'au tems de Cicéron , Athènes étant 
déchue du faîte delà gloire littéraire, 
Marfêille difpuiait la place avec Rome j 
aulïi la nommait-on yithénopolis. Les 
Marfeillois devraient écrire en lettres 
d'or , ces paroles de l'Orateur Romain : 
» Je ne t’oublierai pas , Marlèille (a) , 
»> dont la gloire eft à un degré fi érainenr, 
*» que la plupart des Nations te doivent 
» céder ; ôc la Grèce même ne doit pas 


(a) Fro L. Flacco. 
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M fe comparer à coi. »» Mris c"eft ce goût 
même des Letcres ôc des Sciences qui 
aurait dû faire germer à Marfèille ccïur 
des beaux Arts. C'cft chez les Nations 
éclairées , qu'ils ont fait tant de pro- 
diges. 

La furprife augmente encore , fi l’on 
conlidèrc que Madeille efl devenue, avec 
toute la Gaule , la conquête des Romains 
pendant quatre ûècles. Toutes les Villes 
fous de tels maîtres , Fréjus , Arles , 
Nîmes , s’embellifiaient autour d'elle , 
tandis que la plus célèbre reftait fans 
oruemens. L'Hiftorien de Marlèille, M. 
de Rulti , pour laver fa^’atrie de cette 
tache , dit que les Bourguignons & les 
Vifigoths jruinèrent tout ; cependant les 
Hiftoiresne font mention d’aucun monu- 
ment confidérable qui ait piri dans cette 
ruine. Tout ce qu'il cite lui-même’'lc 
réduit à des tombeaux, quelques ftatues , 
quelques infcriptions , quelques médail- 
les i, mais point de forum , point de ther- 
mes, point de théâtre , point d’amphi- 
•théâtre , point d'arc de triomphe. 

Elle faifait peut-être mieux ; elle fon- 
dait des Villes , Toulon , Hières , Anti- 
bes , Nice ; elle envoyait des Colonies 
dajis d’autres Villes qui en avaient bc- 
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foin , à Nîmes , à Narbonne à Agde } • 

ce qui marquait une grande population , 

& par conlequent une grande aifance. 

Le jargon des Marfcillois d'aujour- 
d’hui ne tient en rien aux belles langues 
qu’il parlaient alors. Defcendus des Pho- 
céens , colonie Grecque qui les fonda , 
ils parlaient naturellement leur langue , 

& avec tant de pureté , que les Romains , 
pour l’apprendre, allaient indifféremment 
, à l’Académie de Marlèillc où à celle d’A- 
thènes. Allais importans des Romains > 
avant que d’être leurs Sujets , ils s’étaient 
familiariles avec la langue Latine , dans 
laquelle ils fe iperfeâiionnèrent , jufqu’à 
la chute de l’Empire Romain, Pétrone , 
dont nous vantons l’efprit & la pureté 
du langage dans l’impureté mèmtt Auüor 
furjjfims, impitritatis , était fcrti de l’A- 
cadémie de Marfèille. Si les Barbares > 
en faifant des conquêtes , fe contentaient 
de la domination , les vaincus pourraient 
fe confoler en quelque façon ; mais les 
. Barbares éteignent toutes les lumières , 

& un Peuple éclairé le replonge dans les 
ténèbres avec eux. * 

De toutes les inffitutioiis de Marlèille » 
c’eft le commerce qui a le plus rélifté 
aux coups de la barbaiie y il s'ed; routeno^ 
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de fiècicen fiècle jufqu’à nos jours/ Tout 
le commerce de la France avec les Echel- 
les du Levant, avec FEfpagne & l’Italie , 
lèfait à Marlèille ; fon Port, où l’on voit 
toujours huit à neuf cents vaillèaux , a 
l’apparence du Magafin de l’Europe ; Ion 
voilinage avec celui de Toulon , offre 
• un contralle bien frappant ; l’un annonce 
la force , la terreur 6c la dépenfc i l’autre 
l’induftrie , la paix & la fortune ; mais 
ces deux Marines , pour être de la plus 
grande utilité, doiveiuiê donner lamaia 
& s’étayer l'une l’autre. 

Vous favez qu’on avoir ôté les galères 
à ce Port ; on lui en a rendu quelques- 
unes ; & il s’en applaudit : c’eft une garde 
pour le commerce , contre les CoiTaires , 
& les forçats travaillent à meilleur mar- 
ché que les ouvriers de la Ville. Croi- 
riez-vous que ces malfaiteurs , hors les 
cas où ils feraient à la rame ( ce qui 
n’arrivera plus guçres J font moins mal- 
heureux que la plupart de nos cultiva- 
teurs ; afiurés du pain & du vêtement 
^ que le Roi leur donne , Hs gagnent en-, 
cote de l’argent , dès qu’ils veulent en 
gagner: on apperçoit , parmi ceux qui ont 
quelque talent , une forte de petit luxe. 

Vous ave? ouïparler des Manufactures. 
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de Marfeille : ne les mettez pas au niveau 
de celles de Lyon , qui font fort au- 
delTus 5 & cela eft bien. Il faut que les 
fources des richeflès foient partagées. La 
manufacture d^étoffes d'argent &c d’or 
eft tombée ici en langueur ; celle d’étof- 
fes du Levant (e foutient : les favonnerics 
font dans un état de vigueur : on fabri- 
que de la belle fayence , qui a un grand 
débit. 

Je reçois à ce moment deux de vos 
Lettres. Ce jardin que vous faites tracer 
me déplaît , par les jolies miniatures en 
corbeilles & en treillages. Faites dilpa- 
raître tout cela übus la verdure & les 
fteurs : preftèz-vous auiTI de tapiftèr vos 
murs à la façon de la Nature *, rompez 
dans vosbofquecs cette fymmccrie mono- 
tone J ces allées en ligne droite que la 
Nature defa voue : donnez moins de coups 
de peigne à vos charmilles & à tout : 
plus vous cacherez l’art , plus vous réuf- 
lirez : ce n’eft point par l’art que vous 
plaifèz ; faites que votre jardin vous 
reflemble. 

Votre article des nouvelles publiques 
eft confolant : on parle donc beaucoup 
de fupprimer les Chambres de Valence , 

Reims Ce Saumur, Tribunaux des Fer- 
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mes générales , pour juger les Contre- 
bandiers ? Quafid le file juge , les moin- 
dres contraventions lui paraiflent des cri- 
mes atroces. On va aulli , dites-vous, 
- nous délivrer^ des pauvres qui nous in- 
feftent par- tout ; fi c’eft en forçant au 
travail tous ceux qui ont des bras , & en 
donnant aux autres un afyle de charité , 
police qui réulTit fi bien en Hollande , à 
Genève & ailleurs , rien ne lèra mieux. 

Je ferai encore plus d'une courfe dans 
Marfeillc , & fi quelque choie a échappé 
à mes recherches , je vous promets un 
fupplément. 


LETTRE L I I I. ' ’ 

De Marfeille le 14 Août ^ 764 . 

Je viens d'un Tribunal où j’ai vu des 
Juges à face bafanée , avec des mains 
endurcies par le travail ; ils rendent la 
julHce fans Huilficrs , fans Procureurs , 
fans Avocats , fans citation de Cujas ou 
Barthole ; nulle fcience que celle du- 
bon lèns , nul appareil qui puilTe impo- 
fcr. Ils Ibnt pourtant bien relpeclés des 
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leurs mœurs , de leurs ufages ?... Mit 
(^ueJHon ! yous croyez, que dans me m- 
vi^ation marchande on a du tems pour 
ces fadaifes. La feule chofe qui m‘ a frappé 
dans tout cela , c’ejl leur douceur. Il faut 
qu'ils foient dans l'habitude de voir de 
petits hommes , ^ ne les pas craindre (a). 


( « ) Je ne favais pas alors ique dans cette 
année même 1764 , au mois de Décembre , le 
Commodore Byron abordait à la terre des Pa- 
tagons , où il a vu , dit-il , une troupe de cinq 
cents hommes d’une taille gigantcfque ,& dont 
la carrure & la grofleiir des membres icpon- 
• daient parfaitement à la ftature. C’eft ce qu’on 
lit dans la relation des Voyages entrepris par 
■ ' ordre de Sa Majefté Britannique , publiée en 
l’année 1774. 

Sept ans avant cette publication , j’avais 
publiémoi-même la découverte du Commo- 
dore dans une Lettre au Dofteur Maty , fur 
les Patagons. J’écrivais fur une relation ma- 
nuferite que le Dofteur lui-même m’avait en- 
voyée de Londres , immédiatement après le re- 
tour du Commodore. Le Commodore me par- 
donnera-t-ii de lui faire un reproche ? Dans 
un phénomène auflî extraordinaire , aulTi con- 
tefté depuis Magellan , le premier qui avait vu, 
ne devait-tl pas mefurer rigoureufement, plutôt 
deux fois qu’une, un de ces Céans? Il fe contente 
de dire, par elHmation, que celui qui fe détacha 

Eh • 
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Eh bien ! croirez-vous aux Géans i 
'Croyez- vous même que j’écais bien éveil- 
lé, lorfque le Capitaine me contait ces 
prodiges ?& ma qualité préfente de Voya- 
geur , ne me fait-elle point de tort dans 
-votre confiance ? Vous me demanderez 
du moins ce que j’en crois moi-même. 
Je fais , comme vous , que le lot croit 
tout, que le demi-Savant nie tout , tandis 
que le Philofophe examine , & ne fixe 
pas légèrement des bornes, à la Nature. 

J'aime qu'on la force pour le bien de 
l’Humanité. C^eft ce que vient de faire 
un Gentilhomme de cette Ville , le Mar- 
quis de Pennes , celui qui ne veut pas 
que la Noblefiè commerce. Vous avez 
lu fon ouvrage qui combat le mien. La 
Nature avait refufë de l’eau aux habitans 
de la Terre, il en a été chercher à une 
grande lieue ; il lui a fait tourner une 
montagne, l’a contrainte de pallèr à tra- 
vers une autre ; & au forcir du rocher vif, 
qu'il a revêtu d’une décoration convena- 


de la troupe , pour venir à lui , n’etait guères 
au-delTous de fept pieds; & que les plus petits 
étaient au moins de fix pieds ftx pouces. Le 
^Zapitaine Reainaud eft bien plus poficif dans 
fa dépofition. 

Tome U. 
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ble , il l’a fait couler dans le village. Cel 

aqueduc rapelle le tems des Romains. 

Je lui pardonne , je lui en fait l’aveu , 
d’avoir écrit avec tant de chaleur & 
d’honnêteté contre le projet d’ouvrir le 
Commerce à la pauvre Nobleflè j mais 
le Marquis n’eft pas pauvre. 

Les Marfeillois font laborieux , mais 
ils n’imaginent rien pour améliorer leurs 
produétions : de mauvais vents gâtent 
leurs fruits , diminuent la bonté de leurs 
melons : des paillaflbns , des cloches , des 
hollandaifès remédieraient à ce mal. On 
n’y en voit point. Les ananas de- 
vraient être communs ; ils n’en connaifâ 
fènt que le nom. ils pourraient avoir de 
la volaille aulîi-bonne qu’ailleurs. Le blé * 
noir , le blé de Turquie ne leur manque- 
raient pas j mais la fcience de la baflè- 
cour leur manque : leur terroir entre- 
coupé de coteaux fècs , couverts de thin 
& de fèrpolet, eft admirable pour les 
mourons , la chair en eft d’un goût ex- 
quis ; & il eft probable que la laine en 
ferait précieufe, fi , à l’imitation des An- 
glais , ils faifaient venir une race Efpa- 
gnole ; s’ils les faifaient parquer habi- 
tuellement dans un climat fi doux , & 
s’ils les tenaient proprement. 
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Ort faic une fi grande confommation de 
foie dans le Royaume , & on en recueille 
fi peu en proportion! On voit ici des 
plantations de mûriers blancs , mais )’en 
ai vu en plus grande quantité dans le 
Piémont, climat moins favorable. Il y 
a long-tems néanmoins que le bon Roi 
René apprit aux Provençaux la culture 
des mûriers , & Péducation des vers à 
fi)ie. On prétend que le Languedoc, qui 
a commencé plus tard , eft plus avancé : 
en Piémont , on ététe les mûriers tous 
les cinq ans ; ce qui donne une feuille 
beaucoup plus fournie & plus nutritive: 
de-là vient en partie la qualité fupé- 
rieurc de l'organfin. Mon ignorance me 
fait apprendre beaucoup de chofes. Je 
ne fçavais pas qu’on fît dans ce pays-ci 
une récolte de vermillon. Il fè tire d’un 
petit fruit qu’on cueille fur un arbufte ; 
& j’ignorais aufïl la pêche du corail fur 
cette côte. 

Trois choies nuifènt beaucoup à la 
fécondité de la Baflè-Provence : la qualité 
de fon terroir fec & fabloneux , le de- 
gré avec la durée des chaleurs, & le 
m'tftrait , vent impétueux de nord-oueft, 
qui defièche tout. On fc flatte ici plus 
que jama is d’un canal d’arrofage , tant de 
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fois projeté , & tant de fois abandonné. 
Ce canal , félon l'ancien projet , en dé- 
rivant les eaux t de la Durance , ièrait 
riré depuis la Méditerranée , au lieu de 
Saint-Chamas en Provence , & condui- 
rait d’un côté à Avignon , & de l’autre à 
Donzère en Dauphiné ; de cette manière 
il arrolèrait quarante lieues de pays , où 
il ne manque que de l’eau pour qu’il 
devienne un des plus fertiles de l’Europe. 
Ce canal navigable aurait une autre fin 
de la plus grande importance encore ; 
il ouvrirait le commerce de la Provence, 
par le moyen du Rhône & de la Saône , 
avec le Dauphiné , Lyon , Genève la 
Bourgogne : mais fi le Gouvernement 
ne le fait pas lui-même; s’il en remet 
l’exécution & les avances des frais à une 
Compagnie , le pafîé nous annonce que 
l’avenir ne fera pas plus heureux. Les 
Rujaet ibnt rares. Le Roi autorila . par 
des Lettres-Patentes du 4 Mai 1718, 
S. A. S. Monleigneur Louis - Henri de 
Bourbon; Louis-Antoine de Pardaillaii" 
de Gondrin , Duc d’Antin ; Louis , Mar- 
quis de Brancas , & Jcan-Baptifte-Henri 
de Forbin , Marquis d’Opéde , tous 
afiociés pour la conftruélion de ce canal; 
& ou voit dans d’autres Lettres-P.atentcs , 
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accordées par nos Rois aux ancêtres du 
Marquis d’Oppéde , que cet ouvrage fur 
déjà projeté en 1710, en 1667, en 1648^ 
en 16 19. Des Compagnies fe formèrent r 
& rien ou prelque rien ne s'eft fiiit : il 
s'agit, dit-on , de quatre à cinq millions , 
dont le Gouvernement fe rembourferaic- 
lùr le canal même. Nous avons des- 
Monaftères qui ont plus coûté; 

Les environs de Marfèille peuvent 
plus ailément Ce palTèr de ce grand 
avantage, que le relie de la Balle-Pro- 
vence. J'examine, en parcourant là cam- 
pagne , les hommes qui la cultivent 3 s'ils 
fom bien vêtus , je conjeélure que leur 
fublîllance ell allùrée , & lorfque je vois 
un peu de luxe , je conclus qu'ils* font 
dans l’ailànce. On ne voit point ici , 
comme dans le cœur du Royaume, des 
Jabots, des haillons &c des cabannes cou- 
vertes de chaume : le Paylàn bien vêtu , 
félon la faifon , habite dans des maifons 
de pierres , couvertes de tuiles , & il 
n'cll pas rare de le voir en bas de foie 
loiTqu'aux jours de Fêtes il fait danlêr, au 
Ibn du tambourin , les compagnes de Ton 
travail ; mais ces '-jeunes ménagères, 
encore plus parées que les danlèurs> 
faites d’ailleurs pour être regardées y 

F iij 
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étouffent leurs grâces fous un couvre- 
• chef, renoué fous le menton, & un 
grand chapeau digne d*un Direéleur de 
Séminaire J leurs cheveux & des fleurs, 
comme en Italie , lès pareraient fans 
dépenle ; leurs danfès n'en font pas 
moins amufantes par la vivacité & l’ex- 
preflîon j mais on m’aflure que la paC- 
fion pour ces bals champêtres a beau- 
coup diminué en peu d'années ; il eft de 
l'intérêt du Gouvernement de veiller à 
ce que le Peuple ne s'attrifte pas. 

Parmi les plaifirs de la Ville, il en 
eft un aflèz piquant ; ce n'eft ni la 
Commédie ni le Concert ; cela fe reflèm- 
ble par tout. Lorfqu'aux jours de fêtes 
la mer eft calme , le Port fe couvre de 
bateaux plus ou moins ornés ; le peuple , 
la bourgeoifîe , vont chercher en pleine 
mer un air plus pur , & des .amufemens 
plus vifs. Les uns fc difperfcnt fur le 
rivage , & y établiflent des tables , où 
l'on n'y voit ni la contrainte de la céré- 
monie , ni la folie du luxe, Des poilfons , 
des coquillages , qui donnent encore l’a- 
! mufement de la pêche , font lés mets du 
J feftin j les autres , reftant fur l'eau , ré- 

pondent aux plaifirs du rivage: celui du 
bain fè mêle de la partie , & ceux qui 
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veulent paflèr de belles nuits , pour pro- 
longer la fête , dreflênt des tentes. La 
danlè, les cris d'allégrelïè augmentent la 
joie publique , dont la durée ed d’autant 
plus longue , que l’ivrellè ne s’en mêle 
pas : la Provence eft plus Ibbre que le 
Nord de la France j elle permet au vin 
de l’animer > mais elle ne s’en laide pas 
accabler. Le célèbre Vernet , qui a fi bien 
peint le port de Marlêillc , n’a pas vu 
fans doute ces orgies de mer ; il les 
aurait fait padèr fur la toile ; les fêtes 
Flamandes ne font pas ii pittorelques 
Quand vous viendrez à cette mer , & 
que vous voudrez voir la pêche du thon, 
arrangez-vous avec les thons , ou vous 
ne verrez que la madrague & la manœu- 
vre : le thon que vous ne connailïèz que 
par extrait , lorlqu’on vous le (èri mariné , 
arrive de Tocéan. Les Pêcheurs que fai 
confultés n’ont aucune preuve qu’il le 
multiplie dans la Méditerranée; & ce- 
pendant on le prend rarement dans 
îoccan ; il ne fe prend pas même fiir 
toutes les côtes de la Méditerranée; c’en 
fur celles de Provence qu’il fê plaît fin- 
gulièrement , il ne ferait pas aifé d’en 
afllgner la caufè , & c’eft là où les ma- 
dragues l’attendent. "Il y a des thons, 

F iv 
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"comme dans toute autre efpcce de poif- 
fons, de diftlérente.groflèur, depuis vingt* 
cinq livres jufqu'à fix ou fcpt cents. 

• , La madrague eft le filet qui les prend : 
•il a une grande demi-lieue de longueur^ 
Cette muraille de chanvre defcend per- 
pendiculairement jufqu^au fond de la 
mer, à la profondeur de dix-huit & vingt 
brafîès. Le thon qui voyage , poulie par 
le vent qui convient , rencontre le filctî 
il le fuit julqu'à-ce qu'il arrive près de la 
tête , où il y a des chambres pour le 
recevoir. Y eft-il entré ( ce que l'on fait 
par un Pêcheur toujours en fedtion ) on 
ferme la porte , & alors une trentaine dé 
Pêcheurs, difpcrfes en plufieurs bateaux ", 
lèvent le hlet, toujours en avançant, & 
font couler le poifibn vers la tête de la 
madrague, qu'on appelle lecorpe, tilfii 
" très-fèrré & aflèz fort pour rélifter aux 
fecoufïes des poilibns les plus vigoureux. 
Ce corpe , amarré à quatre bateaux , cora- 
pofe la derflière chambre en forme de 
carré, où le thon vient enfin entre les 
mains des Pêcheurs. Mais , ô jour mar- 
qué de noir 1 levés à deux heures du 
matin, embarqués avant quatre, nous 
avons vu "toute la manœuvre , &- pas un 
thon : & on ne fè jette pas dans la meiH 
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un déjeuné nous attendait au rivage. 

Les Patrons nous contèrent ( car c'était 
le moment de conter ) que le dauphin , 
nullemtfnt dangereux pour l’homme , 
malgré là force & lés dents , ell biea 
redoutable aux thons, & en même tems 
à la pêche. Se trouve-t- il enfermé avec 
eux , il répand la terreur & l'agitation, 
parmi tous les captift, qui font des efforts 
en tous Icns pour brilèr leur prifon j 
mais le dauphin ell le premier qui en 
vient à bout. Adieu la pêche. 

Les Patrons nous contèrent encore que 
le dauphin ell d'une finelTè , d’une làga- 
cité que rien n'égale j qu'il évite prefque 
tous les pièges qu'on lui tend ; que s'il 
lui arrive d'être pris , il donne des fignesi 
de douleur ; qu'au mouvement de la main, 
qui le menace, il cligne les paupières, 
comme un enfant timide qui fent là fài- 
blellè ; qu'il rend quelques Ibns , qu'il a- 
une forte de voix , qu'il fe plaint , qu'il 
répand des larmes, qu'il z. été créature 3, 
c'ell- à-dire , homme dans leur langage. 
Enfin , ils nous en difaient tant , qu'ils, 
nous faifaient prelque croire au dauphin- 
de la mer de Naples, qui portait toi*s 
les jours & reportait , dit. l'Hilloire Rot; 
maine, un jeune Ecolier de Baïes à. 
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Pouzzol & de Pouzzol à Baïes , pour 
prendre lès leçons. Ils ajoutèrent que la 
femelle du dauphin eft vivipare ; qu'elle 
n'a ordinairement qu'un petit à la fois ; 
qu'elle l'alaite ; qu'elle le porte lorlqu'il 
ne peut pas encore nager; qu'elle l'ac- 
compagne long-tems, 6c qu'à la fin de \ 
Ibn éducation elle le mené fort loin en 
• haute mer , où elle l'abandonne à fes pro- 
pres forces , & à fon induftrie. 

Vous imaginez peut-être que la pêche 
du thon eft abandonnée à tous les Pê- 
cheurs qui en veulent prendre fur eux 
la peine & la dépenle , point du tout ; 
le droit de madrague a été accordé à 
des Gens de qualité qui n’ont rien fait , 

& ne feront jamais rien , pour l'avance- 
ment de la pêche. Le Pêcheur n'eft ici 
que le Fermier ; & il faut qu'en làilanc 
tous les frais J qu’en mettant Ibn tems & 
fes foins , il rende au Titulaire i o, i z, lo 
mille francs par an : fi , au lieu de cette 
, conceflion , les madragues étaient aban- 
données au corps des Pêcheurs , ils s'ar- 
rangeraient entr'eux pour le profit de 
tous , & le public y gagnerait r favorilèr 
la pêche , qui eft la pépinière des Mate- 
lots, c'eft travailler pour la^ Marine. 
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LETTRE LIV. 

De Marfeille le iz Septembre 17^4.' 

J E prends la plume, Afpafie,fans lavoit 
fi j^aurai la force de vous écrire par le 
Courier d'aujourd'hui. J’arrive d’un pèle- 
rinage qui m'a beaucoup fatigué ; mais 
j'oublie la fatigue , quand je penfè que 
vous m'avez écrit , en dernier lieu , avec 
un grand mal de tête. Il fallait fans doute 
qu'il fut grand , puifque vous m'en parlez, 
vous qui êtes fi réfèrvée fur vos fouffran- 
' ces , crainte d'aftliger vos amis : il vous 
flérait pourtant bien de vous plaindre 
des maux môme que vous ne fèntez 
pas : votre jeuneflè , votre figure , votre 
rang , tout vous autorifè à être malade 
à volonté. 

Mon pèlerinage a eu pour objet Notre- 
Dame-de-la- Garde : c’eft une fcglifè fur 
une haute montagne qui domine la Ville 
& la mer ; c'eft en même tems un petit 
Fort d'oii l’on fignale tous les vaillèaux 
qui arrivent, & qui (ont obligés de faluer. 
On ne pat le point du Fort i il n’cfl bruit 
que de l’EgUfe & de la puifïknte.Pro- 
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teftrice qu’on y révère ; mais fi l’on 
mefure la dévotion des peuples aux abns 
qu’ils font aux Autels., celle des Maifêil- 
lüis perd à cette mefure. Les ex^vota 
qui couvre les murailles de cette pau- 
vre Chapelle , ne Ibnt que de cire. Le 
tréfor qu’on voit dans la Sacriftie , un 
Voyageur pourrait l’acheter à la fin de 
ion voyage. L’Italie gâte les yeux par 
l’argent , l’or & les pierreries dans les 
Eglilès. Il faut, croire, que les Marlèillois 
aiment mieux of&ir au Ciel des vertus 
que des richeflès. 

On vous a parlé plus d’une fois des 
proccllions. peu décentes de nos Pro- 
vinces méridionales , où apparammcni 
le feu des imaginations demande du 
théâtral, plus qu’ailleurs. La proceflion 
de Saint Lazare que je vis il y a quel- 
ques jours , ne reflêmble point à celle- 
là ; elle avait toute la décence des Na- 
tions graves. Que Saint Lazare ait. été le 
premier Evêque de Marfeille ou non , les 
Marfeillois ont grande raifdn de le fêter 
avec toute l’Eglilè } mais ils ne fbuffri- 
xaient plus le martyre pour cette tra- 
dition , & il ell probable qu’aujourd’huL 
le Parlement de Provence ne condamne- 
rait pas au feu la critique de M. de. 
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Launoy, les Tribunaux même tiennent 
au tems. 

/ ' 

Dans mes excurfions hors de Mar- Les Mar- 
feille & de fon territoire , j’y ai fait en- tigues. 
trcr les Martigues , Principauté qui ap- “ 

partient au Duc de Villars , à fcpt lieues 
de Marfeille } ce n'eft ni terre ni mer , 
mais toutes deux à la fois. La mer entre 
dans les terres par un canal natiu-eh, 
large d’une demi - lieue , & long d’une 
lieue , entre deux chaînes de coteaux & 
de montagnes ; après quoi , rencontrant 
un grand vallon où elle peut s’épancher , 
elle y forme un golphe d’environ neuf 
lieues de tour , qu'on appelle vulgaire- 
ment l’étang de Berre , du nom de la 
petite Ville de Berre, connue par fes 
làlines. 

A l’afpeél de la mer , du canal & du 
golphe, on eft étonné , on eft fâché que 
les Phocéens , cherciiant à s’établir fur 
cette côte avec le plus grand avantage , 
n’aient pas fondé leur Marfeille dans 
cette pofkion : elle ferait devenue avec 
les llècles une autre Veni le , bien fupé- 
rieure peut-être à celle qui .exifle.. 

Pour vous peindre les chofes comme 
elles, font , re venons à l'entrée de la mer 
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dans le canal : à ce point eft le port de 
Bouc , où les vaideaux viennent mouiller 
avec toute la facilité qu’on peut delireiv 
Il eft défendu par un très- bon Fort, qu'on 
appelle la Tour de Bouc. 

Suivons maintenant le canal julqu'au 
point où le golphe commence. Là font 
fituées les Martigues , allèmblage de 
trois petites Villes , dont deux en terre- 
ferme ; Jonquières & Ferrières : la troi- 
iième au milieu des deux & des eaux ,, 
c'eft l’ifle avec laquelle les deux autres 
communiquent par des ponts. 

Nous voilà lùr le golphe. On dit ici 
qu'on pourrait en faire un nfage bien 
utile à l'Etat : il ferait aife de donner de 
la profondeur au canal, dont le fond eft 
fans banc de rochers , pur fable , & alors 
la M.îrine du Roi viendrait s’exercer for 
le golphe , à une manœuvre fi nécelfairc 
pour vaincre. Mais il ne fout rien difTî- 
muler, cene inftitution préjudicierait à 
des pêcheries qui enrichiflent quelques 
particuliers déjà riches. 

Nul endroit où la pêche fbit plus 
commode , plus abondante & plus sûre ; 
la tranquillité des eaux y attire le poifibn , 
au printems fur- tout, lorfqu'il cherche 
à frayer : il entre en toute liberté j mais 
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quand il veut fortir pour retourner dans 
la grande mer , des claies de rofeaux qui 
forment de longues avenues , le condui> 
fent dans des chambres où il eft retenu 
& confcrvé à volonté. L'acheteur le 
voit dans ces priions .... Voulez-vous 
cette foie , ce turbot , ce rouget , ces lar- 
guets î Parlez .... Pour moi je criais du 
Jargnet , petit poiflbn d'un goût exquis , 
mais d’une délicatcife à ne pas foufïrif 
le tranfporr. Les Villes les plus voilines 
n’en connai lient que le nom. Ces pê- 
cheries fe nomment Baurdigues. 

On compte environ quinze mille ha- 
bitans dans les Martigues, Peuple de 
Pêcheurs. C’tft des œufs de muge qu'ils 
font la poutargue , pour les tables des 
riches , & ils (aient une quantité prodi- 
gieulè d'anguilles , que des Marchands 
d’Italie viennent acheter. Ce Peuple, que 
l'olivier enrichit encore , ménagé d'ail- 
leurs par le fifc, vit dans une grande 
aifance. 

Trouvez bon que je vous reporte fur le 
golphe : confidérez ce chemin qui le tra- 
verfe. Il a une lieue de longueur , & plus 
de deux cents pieds de largeur : la tradi- 
tion du pays veut que Caïus - Marius , 
preflë & enfermé aux bords du golphe 
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par une armée ennemie, le^fit faire dans 
une nuit , pour paflèr à l’aucre bord : il 
fallait tout au moins que ce lut une nuit 
d'hiver. Je ne fais même fi celle que Jupi- 
te remploya àformer Hercule aurait fuffic. 
L'iîiftüire nous dit bien que Marius , en- 
voyé en Provence contre les Teutons , les 
Cimbres & les Ambrons , qui menaçaient 
d’y entrer , occupa fês légions en atten- 
dant l’ennemi, à des travaux utiles : c’était 
la pratique des Romains , que nous ne 
fuivons guèrcs. Le chemin en queftion , 
n’eft peut-être pas l’ouvrage des hommes: 
;1 fc pourrait que les eaux du golphe , 
ayant percé le banc de terre que la Nature 
lui oppofàit , eufîènt inondé une partie 
de la campagne , & formé un autre petit 
golphe , tel qu’on le voit aujourd’hui 
en laiflànt entre deux la langue de terre 
qui fait le chemin , les deux golphes fè 
communiquent par des coupures où il y 
a des ponts : cette conjeéture reçoit en- 
core un degré de probabilité de la cour- 
bure frappante qu’on apperçoit dans le 
chemin. Qiiand on poufïè un chemin 
dans une étendue où rien ne fait obfta- 

. de , on le dirige en ligne droite. 

On pourrait encore hafarder d’autres 
opmions. Quoi qu’il en fbit , je ne vous 
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(îonne la mienne que pour une conjec- 
ture. Je ne veux me brouiller ni avec 
Caïus-Marius , ni avec la Provence, qui 
appelle ce chemin Lon-cdioH , par cor- 
ruption de edi HS ) prénom de Marius- 


L E T T R E L V. 

De Marfèille le lo Septembre 17^4. 

Je ne quitterai pas. cette Ville fans 
vous dire un mot de la Science gaie , 
qui convient plus à votre lèxe que toute, 
autre. La Provence en fut le berceau 
& particulièrement Marfcille. Voici en 
quels termes un^Voyageur érudit , autant, 
que bon Oblèrvaceur (^) , parle de cette 
Science Elle avait pour objet la Poé- 
»», fie , la Mufique , les Ecoles d'amour-,, 
*» &c la formation de la Langue. La pureté 
de l'air de ce beau pays , le feu des 
>» Provençaux, la tendre vivacité des Pro- 
w vençales ; le voifinage des Cours ga- 
»> 1 antes , répandues dans la France mé-, 
w ridionale ; le goût pour Içs Arts , qui 

“ .1 II niMi» 

(<* ) M. Groûey. 




Digitized by Googlc 



Z3S VOYAGE 

ï) diftingua une Maifon long-tems (ou- 
» veraine ; le longfëjour des Papes à Avi- 
« gnon ; Pamour du plailîr que Pabon- • 
» dance avait répandu parmi les Italiens > 
la magnificence avec laquell# ils 
« payaient leurs plaifirs j tels furent les 
»i premiers encouragemens d'une Science 
»» dans laquelle Pitalie moderne , & en- 
ji fuite la France , font devenues les riva- 
»» les de la Grèce j & , à remonter plus 
») haut , Charlemagne , dit-on , dans le 
« partage de fes Etats , avait abandonné 
» la Provence en toute propriété aux 
» TroHveres , Jongleurs » Meuefirels , 8c 
» aux Suppôts de la Science gaie. Les 
» Bouffons , Charlatans , Saltimoanques > 
>1 entraient aufli dans laatroupe joycufè , 
î» & on appellait tout cela Hommes de 
« Cour , hüomtm àï Cqrte. 

Tous ces Dodeurs de la Science gaie , 
valaient bien les Fous de Cour , & les 
Farceurs de nos Myftères , qui fe font mon- 
trés depuis , pour amufèr les Princes & 
les Courtifans. Au furplus , Poblèrva- 
tion du Voyageur fiir Pinfluence du cli- 
mat , n'eft pas fans vraifemblance. Oa 
ne peut guères douter qu’un beau ciel ,, 
tel que celui de la Provence , un climac 
doux > un air toujours pur , ne donnent 



D’ J T A L I E. • 1 Jf? 

plus (ie fenfibilité phyfique , plus de feu 
à l’imagination, plus de rellôrt à l’ef- 
prit. Les tours du langage , les faillies , 
les chanfons , le goût de la fàciliié pour 
la Mulique & la Poélie , les danfès vives 
y entretiennent encore aujourd’hui la 
Science gaie. Les Grecs donnaient a\Êt 
Béotiens une humeur aufïi fombre que 
les nuages qui les couvraient , un cfpiic 
aulTi épais que l’air qu’ils refpiraient. 

Mais , à parler de l’influence du cli- 
mat fur la îànté, ne faudrait-il point, 
pour nous autres Parifiens , palier les 
étés fur les bords de la Seine , & les 
hivers en Provence ? Les oilèaux nous 
donnent l’exemple de ces iranfmigra- 
tions annuelles. C’eft la Nature qui les 
guide, pour éviter la Ibuffrance , & peut- 
être pour prolonger leur ‘vie. La chaleur 
du (bleil cft bien plus analogue à la conf- 
titution de nos corps , que le feu vapo- 
reux & dévorant de nos cheminées. Si 
vous étiez à mon âge , je vous perfua- 
derais bien mieux. Lorfque le feu prin- 
cipe diminue par l’addition des années > 
la douceur du climat devient beaucoup 
plus néceflàire. Louis XIV , vers la fin 
de là carrière , fut apparemment plus 
travaillé par l’afpérité du ciel de Ver fait* 
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les , puifqu’on agira de lui faire paflèr les 
hivers à la cheminée du Roi René. C'é- 
tait le Port de Marfeille. Les Finances 
étaient épuifées. La dépenfè en empêcha. 

Ne m'écrivez plus ici , mais à Lyon , 
où j'arriverai J je ne fais quand. Chaque 
^endroit m'arrête , vous le favez , & puis 
je fuis fort tenté d'une excurlîon dans cer- 
taines Villes du Languedoc, où les Ro- 
mains ont fait des leurs. Ils nous firent 
grand bien en nous fubjuguant : mais ce 
bien finit avec eux. Efpérons , à prév- 
ient que notre raifon fe perfeétionne , 
de les furpaflèr par nos propres moyens. 


LETTRE LVI. * 

D’Aix le 14 Septembre 17^4. 

X efl: au milieu d'une vafte plaine 
où l’on aiTocie le mûrier à la vigne & à 
l’olivier. On vous trompe à Paris fut 
l'huile d'Aix ; & dans quelle efpèce de 
denrée ne trompe -t -on pas le Public 
par les noms ? Toutes les huiles de la 
Balfe - Provence font des huiles d’Aix , 
quand ou le veut. 
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Ce ne fut point par l'huile qucla Ville 
â'Aix commença à le faire connaitrci 
anais par l'eau , SextU. Ce fut là 
Ibn nom , à caule des bains de Sextius 
Calvinus qui la fonda. Vraifèmblable- 
ijient ces eaux thermales , qui coulent 
aujourd'hui dans des bains fort néglioés , 
étaient alors en grande réputation pour 
la fanté. Mais la lanté même fuit la mode 
& les caprices de la Médecine. 

' Il faut que la Ville ait peu intcrelle 
les Romains, puifqu'ils n'y ont lailîé au- 
cun monument conlidérable. On ne fait 
à quel édifice appartenaient deux colon- 
nes de granit , dont l'une a été relevée 
fur la place de l’Hôcel-de-Ville par les 
foins du Duc de Villars , en 1756 : l’au- 
tre relie couchée devant la Cathédrale , 
jufqu’à ce qu'on lui accorde les honneurs 
du goût. On ignore aulfi à quoi étaient 
deftinées lix colonnes antiques d’un beau 
marbre , en forme de rotonde ; c'était 
peut-être un tombeau , & c’ell aujour- 
d’hui le Baptillère de la Cathédrale. 

J'ai voulu voir un Autel confacré à 
Priape. Ce Dieu immodelle fe prélènte 
au-delfus avec ces lettres I. H. C. donc 
on donne cette explication , jneundo hor^ 
torum cftjlodi. Mais le pollèlîcur de cette 
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antiquhé écaic à la campagne. Voilà de 
ces regrets qu’on ne rifque pas en Italie. 
Les Italiens ne croient pas jouir , il les 
Curieux ne jouilîent pas. 

Aix s'embellit d'une année à l'autre. 
Son cours planté de quatre rang d’ar- 
bres, orné de fontaines , & bordé de 
belles maifons, dilpute à celui de Mar- , 
lêilie. 

L'an 1760 a vu élever, fur la place 
des Prêcheurs, un Obélilque de bon goût. 
On a gravé fur une face la fondation de 
-la Ville par C. Sextius ; fur la fécondé, 
la réunion dé la Provence à la Couronne} 
fur la troifième , la nailîance du Comte 
de Provence } fur la quatrième , la Dé- 
dicace de l’Obélifque à Louis XV. 

On m'a beaucoup vanté la ProcelTîon 
de la Fête-Dieu. On m’a plaint de n'être 
pas arrivé pour ce mopent intéreflanü. 
Mais enfin , qu’aurais- je vu ? Un Portcur- 
de-chailc fagoté en Reine de Saba ; des 
Apôtres , armés de fufils , qui fe battent 
contre des diables , pour défendre le Mef- 
fie chargé de (a Croix ; un Lieutenant 
d' Amour , rôle toujours deftiné à un 
jeune homme de diftinéfion , qui jene des 
oranges aux belles Dames } & autres gen- 
cilIelTes pareilles au milieu d'une {blem- 
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nlté fi aujïufte, La diftribution des rôles 
cft une affaire fort grave ; c'eft le Parle- 
ment qui en décide. On m’a conté à ce 
fil jet, qu’un manant qui alpirait, fiir titre, 
à être diable , ce qui était en litige , 
gagna les fuffrages par ce trait d’élo- 
quence : Mon père a été diable , mon 
•ère a été diable j pourquoi ne 
je pas ? 

Le Parlement d’Aix a toujours été 
Grand-Jufticier j il a un écliaffaud de 
pierre , toujours dreflé en face du Palais. 
Nul refibrt où l’on faffe tant d’exécu- 
tions , & les Juges font étonnés de ce que 
la roue ne corrige pas. C’eft: ce Parle- 
ment qui , dans nos tems de guerres reli- 
gieufos , condamna les Vaudoisà l'exter- 
mination par le fer & le feu , & le pre- 
mier Préfident exécuta l’Arrêt en com- 
mandant les troupes. C’eft ce Parlement 
qui , dans le dernier fiècle , fit brûler 
Louis Gofridy , Curé de Marfiille , pour 
fortilège ; prêt à rallumer le bûcher pour 
le Jéfuite Girard en 1 7 3 i . Il faut croire 
que , parmi les Tribunaux , il aura été 
le dernier à recevoir les aceufations de, > 
forcdlerie. 


grand-p 
le forai- 
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De Nîmes le premier Oftobte 17^4. 


Ni 


I xt E s m’a tiré de ma route ; & , 
avant que d'y arriver , la petite Ville de 
S. Remi. Saint-Remi m'a offert un grand Maufo- 

lée antique , compofe de deux ordres 

Corinthiens , terminés par une petite 
~ rotonde. Les bas-reliefs du piédeftal ne 
font pas admirables. Près delà font les 
ruines d'un Arc de triomphe qui ne valait 
pas le Maufolée. 

, ^ J'ai pafTe à Beaucaire : là une voie 
Romaine , allez bien confervée, fé pro- 
longe jufqu’à Nîmes. On y voit des co- 
lonnes milliaires , avec le nom des Em- 
pereurs qui faifaienc réparer les chemins: 
Celui-ci failàit partie de la grande voie 
Aurelienne , qui s'étendait de Rome aux 
extrémités de l'Efpagne. La fameufè, foire 
de Beaucaire n'eft plus ce qu'elle^ était. 
On efpère qu'elle recouvrera tout ce 
qu'elle a perdu. Ce fera un bonheur fiti- 
gulier ; car le cours du commerce , une 
fois détourné , rentre difficilement dans 
fon lit. 

J’étais 
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J’étais impatient d’arriver à Nîmes , 

au bruit de la renommée. La AUifon — 

carrée ( voilà les beaux noms, que nous 
donnons aux belles choies ) cft fourenue 
dans Ton contour par trente colonnes 
d’ordre Corinthien , avec une corniche 
& une frilè j le tout d’une architecture 
qui ravit : le périllile répond à l’édifice. 

Etoit-cc une Bafilique, un Prétoire , 
un Temple? ChoilKTez le dernier. Mais 
à l’honneur de qui ? Les Antiquaires 
croyaient , il n’y a pas long-tems , qu’il 
avait été confacré à Plotine , par l’Empe- 
reur Adrien fbn époux. Un Savant de 
Nîmes , en examinant la pofition des 
doux qui aidaient à former les lettres 
de la dédicace au frontilpice , vient de 
l’expliquer en faveur de deux petits-fils 
d’Augufte , fils de Julie. J’ai eu beau étu- 
dier les doux , mes yeux n’ont pu faifir 
cette leçon. J’ai couru à l’Amphithéâtre , 
qui , par fa confiruCtion , rappelle bien le 
goût d’un peuple qui imprimait là gran- 
deur à tout ce qu’il fallait pour le public. 

Voici du moderne hors de la Ville. Une 
longue fuite demailbns fymmétriques }Uii 
CMial en face agréablement revêtu j un 
beau cours J un jardin 4>ublic avec des 
grilles ; une fontaine décorée , qui a de 
Tome IL G 
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la beauté Sc de la grandeur \ des canaux 
ornés de baluftrades ; un rocher en perA 
peélive, qu'on a couvert à moitié d’une 
noble architeébure. Il n'eft point de Ville 
du premier ordre à laquelle cet amas de 
belles choies ne fît honneur : mais l'eau 
de la belle fontaine ( car c’cft ainli qu’oa 
la nomme ) on la cherche j elle ne jaillit 
pas i il faut , pour la trouver , jeter les 
yeux dans un balïîn , à une grande pro- 
fondeur d'où elle fort. Il y a tout auprès 
un Temple de Diane , dont les relies font 
regretter ce qui a péri. 

Quand on a vu les objets dont je viens 
de_^parler , on ne s'avile pas de regarder 
la Ville ; c'ell un tas informe de vilaines 
maifonsjdans de vilaines ruesj mais dans 
ces vilaines mailbns habitent l’adivité, 
le travail <5c l'indullrie. Toute la Ville 
n'eft qu'une grande Manufaélure : c’eft 
l’attelier de la lôie. Un de fes Citoyens , 
en 1 6 oc, rapporta du Portugal une petite 
plante qui fait entrer tous les ans plus de 
quatre millions dans les coffres du Roi.- 
Les Fermes générales doivent une ftatue 
à Jean Nicot , qui a lu nous faire un 
belbîn de la lènlàtion du tabac. 

La population<le Nîmes ne fe rellènt 
plus de la«perte qu'elle £t à la révoca- 
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tion de l'Edit de Nâiîtes. On y compte 
•cinquante mille âmes. J’ai vu le déicrt 
où vingt mille Religionnaires vont prier 
Dieu , dans le grand Temple , qui a l’air 
pour murailles & pour voûte le Ciel. i ^ 

On ferme les yeux fur ces aflèrablées 
religieufes , fi perfécutées fous Louis XlV. 

•C’elt un commencement de tolérance. 

Leurs anciens le Ibuviennent avec at- 
tendriflèment de l'Evêque Fléchier , dont 
l’éloquence & les mœurs ont fait tant 
d’honneur à l’Epifeopat ; il ne voulait 
que les inftruire & les toucher , pour les ' 
ramener par la douceur & les bienfaits. 

Nîmes pourrait fe glorifier d’un aflez 
grand nombre de Citoyens illuftres : uii 
ieul en vaut mille. L’un des meilleurs 
Empereurs que le Ciel ait donné à la 
Terre , j4ntonh4e-i>imx , en était origi- 
naire. 

A trois lieues de Nîmes , j’ai vu ce • 

fameux pont , qui n’était pas un pont , 
mais un aqueduc ; le pont du Gard. 

Cet aqueduc j dans fa' totalité , avait neuf 
lieues de longueur ; arrivé au Gardon 
il travetfait cette rivière d’une mon- 
tagne à une autre , en s’élevant fur trois ' - 
rangs d'arches , les unes fur les autres : 
c’eft cette partie de l’aqueduc qui aréfifté 

G ij 
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Æu cems. Il était deftiné par les Romains 
à porter l'eau de la fontaine d’Aure dans 
. l'Amphithéâtre de Nîmes j il diftribuaic 
aulfi dans la Ville , & à des maifons de 
^ campagne. Aujourd'hui , c’eft vraiment 
un pont , car on y en a joint un en 1745, 
avec cette infcriptioii ; 

STKVXERU-NT ROMj^NI. FOmEM 
^DDIDIT OCCITjiNTU. jiN. 1745 . 

Ce pont, qui eft d’une grande utilité, 
foiuiendra l’aqueduc , dont l’inlcription 
eft A. Æ. A. Devinez. En jetez - vous 
votre bonnet par-delTus les moulins > 

j^QUæDUCTUS æLII ^DDRUNI. 

D’autres y ont trouvé d’autres Icns. 
Ce qui prouve que dans les infcriptions 
il ne faudrait rien lailler à deviner. 

Au refte , pour rendre juftice aux Mo- 
dernes comme aux Anciens, cet aqueduc, 
tout beau qu’il eft , ne vaut pas celui de 
Caierte , dont je vous ai parlé article 
JÇaples ; il n’eft ni aulfi élevé , ni aulH 
long. Il n’a que deux cents pas de lon- 
gueur entre les deux montagnes ; l’autre 
en a mille. Je reprendrai demain le che- 
min d’Avignon , pour ne pas m’écarter 
de la route qui doit me ramener à Paris 
& à vous. 
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LETTRE LVIU. 

D’Avignon le 7 Octobre 17^4 

D Ans cette Ville , fi célèbre par la 
rélidence des Papes pendant foixanre- 
deux ans , on a bientôt tout vu. On mec 
au rang des cuciontés un tableau peint 
par le Roi René , comme les Rois pei- 
gnent. Le fujet en eft hideux : c’eft le 
iquelette de fa maîtrefïè avec le cercueil 
d'où elle (brt ; afl'urément on ne dira pas 
qu’il l'a flattée. 

Autre curiofité \ le tombeau de la 
belle Laure , fi connue par l’amour que 
Pétrarque eut pour elle. Je vous ai yu‘ 
douter fi cette Laure était un perlbn- 
nage bien réel , parce que vous aviez 
lu 1 je ne fais où , que le Pape Urbain 
V , touché des foupirs brùlans de Pétrar- 
que , & le croyant malheureux de ne pou- 
voir l'époulèr , à caulè des engagemens 
qu'il avait pris dans les Ordres faCrés , 
lui offrit une difpenfe , avec la permif* 
fion de conferver fes Bénéfices ; à quoi le 
Poëte répondit , que Laure n'était pour 
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lui qu'une Beauté phantaftiquc , pout 
échauffer fa verve. Effeélivement , parmi 
les trente Hiftoriens qui ont afïêz mal. 
écrit la vie de Pétrarque , il y en a qui , 
pour fauver la réputation du Poëte , 
Diacre & Chanoine , ont dit que cette 
Laure n'était autre chofe que la Poéfîe 
d'autres, pour le laver plus net , ont 
avancé que fà Laure était la Vierge 
Marie ; de manière que fes Sonnets ie- 
raient autant d’oraifbns. Vous ne vous, 
êtes pas encore avifée , Afpafîe , de pôr» 
ter votre Pétrarque à l'Eglife , & je ne 
vous le confèille pas. 

Un defeendant de Laure , M. l'Abbé 
de Sade , que je vois ici , viens d'im- 
primer & de prouver que Laure de Sade, 
celle pour qui Pétraque foupirait , était 
une Beauté en chair & en os , fans adop- 
ter le conte du Pape Urbain ; anecdote, 
qu’il réfute. J'ai l'ouvrage fous les yeux., 
L'Auteur prouve encore , que ce fût près 
de la fontaine de Vauclufe que Pétrar- 
que vit, pour la première fois, la belle 
Laure , encore fille , 8c qu’il fit retentir 
les échos de fa pafJion pour elle. 

Si vous voyiez cette fontaine , le ro- 
cher creux éc profond , en forme de 
puits , d'où elle fort , l'abondance & le 




Digitized 



D* J T A L î E. TJ i 

limpidité de (es eaux , les paylages des 
environs , vous diriez que ce beau liei» 
eft fait pour chanter une maîtrefïe. Oa 
voit des ruines qu'on appelle le Château 
de Pétrarque, 

Jamais Poete ne fut plus fêté de fon 
vivant. Les Papes, les Rois de France , le* 
Roi de Naples , l’Empereur , la Répu- 
blique de Veniiê , toutes les Puiflànces 
lui éesrivaient pour l'attirer & le couron- 
ner , à peu de frais fans doute , comme 
on couronne les Poëtes. Il préféra Ro- 
me, & il y fut effeétivement couronné 
de l’auriers , le jour de Pâque de l'an- 
née 1 3 4 ï ► 

Je lailïè le Poè'te Lam'eat fur fes lau- 
riers', pour fevenir à Laure , car j'en 
fuis amoureux auffi bien que lui. N’allezi 
pas vous figurer que fbn tombeau mérite- 
attention : ce n'eft qu’un mifërable cippe 
de deux pieds en quarré , enchâlTé dans, 
le mur d'une Chapelle. 

Les yeux font dédommagés , datts la 
même Eglifè , par celui du brave Crillon. 
Il eft ainfi qualifié fur le marbre même 
qui renferme fes cendres. 

Avez-vous des gravures de Baléchou i 
Confervez-les bien , il n'en fera plus j il- 
vient de mourir dans cette Ville. 
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Les Chartreux de Ville-Neuve , à l’au- 
tre bord du Rhône , ont des tableaux 
de Mignard , dont, on fait grand cas. / 

On voit fur le Rhône les ruines d’un 
pont (^ui le fait regretter tous les jours 
car on eft obligé de palier & repallêr lans 
celle ce grand fleuve , qui n’cft pas tou- 
jours traitable. Ce fut , dit la tradition 
du pays , Saint Bénézet qui bâtit ce pont 
miraeukuferaent au douzième liècle. Les. 
ponts de l’antiquité Romaine fublillent 
encore. Il ell étonnant que les Papes qui 
ont lait de Ci prodigieulès dépenfes pour 
donner des murailles à la Ville, aient 
négligé de rebâtir le pont ; & quelles, 
murailles î c’eft une décoration crenelée 
de deux lieues de circonfétence. On en 
fait le tour dans les allées d’arbres , pro- 
menades charmantes. La perfpeàivc 
d’une campagne riche , la vue d’un grand 
fleuve qui le précipite pour arriver à la 
mer , en augmentent le plailir. 

• Les Avignonais parailTent fort con- 
tens du gouvernement Papal ; enclavés 
dans une domination étrangère , éloignés 
du Maître , ils en font plus ménagés. Le 
Pape en retire à peine ce qu’il faut pour 
Ibutenir la reprélentation de Ibn V icc- 
Légat , & les autres frais du Gouverne- 
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ment. C’cft peuc-êcre l’aifàiice où ils vi- 
vent , fur 'un territoire fécond , qui les 
rend moins induftrieiix , moins entrepre- 
nans dans le commerce. Mais qu’impor- 
porte , li le bonheur habite avec eux ? ' 


LETTRE LIX. 


De Lyon le i8 Oélobrc 17^4. 

J^A I peu de choie à vous dire fur ce 
que j^ai vu d’Avignon ici.. 

Le pont du Saint-Efprit, Ir redou- 
table pour les bateaux qui ont manqué* 
le fil de l’eau , fi nécelTàire à prendre de 
loin , fous peine de la' vie , fut bâti au 
treizième fiècle , làns l’intervention d’un 
miracle comme celui d’Avignon ^ , ài 

fa Iblidité , on peut juger qu’il durera 
encore long - tems. Il a 410 toiles de 
longj fur deux toiles quatre pieds de 
large. Sa mauvailè réputation eft beau- 
coup diminuée , depuis que les Bateliers 
ont acquis plus d’expérience. On n’en- 
tend prelque plus parler de' naufirage. 

> Entre Montelimar & Valence , j’ai 
‘ * pallé la Droœe , torrent rapide qui em- 
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barrafïè beaucoup les Voyageurs. Ce 
pafl'age dans un bac , entre dans les reve- 
nus de l’Hvêque. Le péage en eft cher 
ians. tarif fixe. On amafic des matériaux 
. pour y faire un pont , & on y emploiera, 
dit- on , des Soldats. Il vaut mieux tard, 
«que jamais , dit le bon vieux proverbe. 

Valence Valence , fur la rive du Rhône , eft 
. dans une fituation très - agréable , fur- 
tout pour les maifons & les jardins qui 
bordent le fleuve , tels que l'Evêché & 

' l'Abbaye de Saint Ruf. On voit , dans 
le Couvent des Dominicains , la repré- 
ientation d'un fquelctte de Géant , qui 
avait quinze coudées de haut. Ses oflè- 
mens ont été partagés en différentes 
Villes. Ici il n*y a qu'un os du genou. 
Ce Géant , nommé Buardus , était un 
tyran du Vivarais. Ce ne font pas des 
nourrices qui content cela aux enfàns \ 
mais vous lavez qu'il y a bien des nour- 
rices en chapeau. ’ - 

Vienne Vienne fut anciennement colonie Ro- 
’maine. Le Préfet du Prétoire des Gau- 
les y avait fon Siège. Le Prétoire a été 
changé en Egltfe ; c'eft - celle de Notre- 
Damc-de-la-Vie, Cet édifice reflèmble à 
i^Maifoncorrée de Nîmes , ajtcc la di£fê- 

y 
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tence qu'il n'eft pas fi bien confervé, & 
qu'il n'y a point de périfiile. Les colonnes 
font engagées mal-adioitcmenc dans le 
mur. Hors de la Ville , une pyramide an- 
tique , qui fut apparemment le tombeau- 
de quelque Romain. Nul vertige de 
celui de Pilate , qui , fur les plaintes que 
la Judée porta contre lui à Tibère, fut 
exilé près de cette Ville , & s'y tua, dit* • 

on , de défefpoir , peu d’années après. 

. Dans la Cathédrale , vafte & beau ' 
monument gothique , oi\voit le Maufo- 
lée commun de deux Archevêques de 
Vienne , M. de Montmprin , & le Car- 
dinal d’Auvergne fon fiicccflèur. Le pre- 
mier ert à demi couché fur le tombeau.. 

Le fécond ert debout. Ils Ce tiennent par 
la main , & le premier appelle le le* 
cond. Ce morceau très - ertimé ert de 
Slodtz, fi connu d'ailleurs par les belles 
chofes qu'il a laiflees à Paris... Sa vie as 
été nop courte pour l’avancement de.* 
l’Art. 

Vienne fut la patrie de Nicolas Cho- 
rier , Juriiconfulte , Liuérateur, Hirto— 
rien & Auteur d'un Livre trop fameux^ 
par fon infamie, VAloifia SigM Toletana^ 

Cette école de libertinage , en latin très- 
élégant , a dèshoi^ré le Profèfleur , qui'. 
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mérita Je mourir dans un grenier , oà 

perlonne ne le plaignit. , ' 

. En revoyant Lyon , d'où je vous écris, I 

je crois n'avoir rien oublié d'intérelTant f 

dans le compte que je vous ai rendu , 

«n commençant mon voyage. Je ne vous 
dirai pas le mot des Villes, que je vais 
trouver fur ma route d'ici à Paris , Mâcon, 

Châlons , Dijon , &c. Vous les connait- 
{èz comme moi. Je ne ferai qu'y pallèr ^ ' 

rapidement , preflë par la (ài(pn , & l'en- 
vie de retrouver mon cabinet & mes 
amis ; & me voilà à la £n de mon 
Odyflëe. 

Je n'oublierai pas cependant l'engage- 
ment ultérieur que j'ai pris avec vous , ■* 

de vous crayonner une vue générale fur 
l'Italie : ce fera quand j’aurai du repos & 
du loilîr. 
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VUE GÉNÉRALE 

SUR 

L’ITALIE. 

J L n'eft point de fituation en Europe 
plus heureufe que celle de l’Italie : pla- 
cée entre le trente- huitième & le qua- 
rante-cinquième degré de latitude , elle 
n’a ni chaleurs brûlantes de la Zone 
torride , ni le froid mortel des Zones 
glaciales J elle n’eft pas même expofée, 
darxs le cours ordinaire des faifons , à ces 
variations fi fréquentes de l’atmolphère* , 
à ces pafTages rapides du froid au chaud , 

& du chaud au froid , qui perdent les 
fruits , & minent la lanté des hommes. 

- La terre, généralement bonne, arro- 
lee, pour ainfi dire , à diferétion par les 
eaux qui coulent de l’Apennin , ne de- 
mande qu’à produire avec une culture ' 
(àcile. Le repos ne ’lui ell point nécefr 
faire : elle produit fans ceÛè blé ou 
légumes* i - 
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La vigne s’y plaît plus généralement 
qu’en tout autre pays : elle - offre lès- 
guirla^lles en fe mariant à l’orme , dans 
les plaines comme fur' les coteaux. 

Dans l’arrière faifon , à . la fin de No» 
vembre , la Nature n’efh pas encore dans 
l’état de mort dont elle eft frappée ail- 
leurs : elle préfènte encore de la ver- 
dure , des pâturages & des légumes. 

La douceur duclimai n’exigeant qu’une 
petite confommation de bois à brûler , 
l’Apennin le fournit, pendant que les 
plaines , où l’on ne voit point de forêts 
ne font occupées qu’à donner des^fub- 
lÜlances aux hommes & aux animaux. 

Parmi les pays qui peuvent fe fuffire à 
eux-mêmes , l’Italie en eft éminemment 
, un. Le blé , le vin , l’huile , la laine, la 
Cene y & toutes les facilités pour les Ma- 
nufactures y font rafîèmblées.- Les che- 
vaux Napolitains & Poléfins font fort 
recherchés. Parmi les animaux de la- 
bour ( outre le boeuf de la grande- efo 
pèce) le buftle, encore plus grand, plus 
mallîf & plus fort , facilite les travaux 
du Laboureur.. Cet animal, originaire 
des pays cliauds, dans les Indes & dans 
l’Afrique ,.profpèrcnt,en Italie. Deux buf- 
fles y rendent le fer vice de quatrç boeufr. 
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Varron , le Lieutenanc de Ppmpée , qui 
{avait combattre , oblcrver &L écrire 
prétendait , dans fbn Traité fur f Agri- 
culture , que , de toutes les parties . du 
Monde connues de ibn> tems , aucune 
n’était auflî cultivée , auffi fertile que l’I- 
talie. Les hommes s’y multipliaient com- 
me les abeilles dans une ruche placée 
au milieu des fleurs. C’eft alors qu’on 
pouvait la laluer dans ce beau Vers : 

Salve , ô magna Tarent Frugum , tam magna 
Viroruml , 

Je le falue , 6 Mère féconde des Fruits & des 
Hommes !. 

Les anciens Romains Icntaient tout 
l’avantage de leur loi, de leur climat, 
& de leurpofition , entre la mer qui les 
environnait., & les Alpes. Auffi quel parti 
n’en tirèrent-ils pas? Un trop grand fans 
doute , lorlqu’appès avoir franchi les Al- 
' pes Si conflruit des flottes , ils forgèrent 
des fers au monde , pour tourner enfuite 
leurs forces contr’eux-mêmes , & dilpa- 
laàtre enfln fous les coups des Barbares. 

' Tous ces Barbares, les Goths, les 
Vandales, les Hérules , les Thuringiens , 
les Lombards , les Français , les Ger- 
xnains > les Nbrmiuniâ , convoitaient l’Ua- 
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lie. Point de Souverain , point de Con- 
quérant qui n’eût envie de s'en rendre 
maître, (ans en excepter les Papes, qui, 
jufqu’au huitième fiècle, n’y avaient d’au- 
tre droit que celui des Clefs. Partagée 
ainli entre difîéremes Puilîànces jalou- 
lès l’une de l'autre , elle a été déchirée 
par des guerres interminables. 

Le Politique le plus confommé parmi 
les Princes des derniers fiècles , Laurent 
de Médicis , au rapport de Machiavel , 
fornja le projet d’éloigner les Nations 
étrangères de l’Italie. Il l’exécuta & le 
maintint tant qu’il vécut, par la balance- 
du pouvoir entre les Puiflance Italien- 
nes, & par la confidération qu’il avait 
dans toutes les Cours. Sa mort détruire 
tout. 

Ce n’eft que depuis la guerre de 1741 
que l’Italie relpirc un peu plus longue- 
ment que du pafle. Mais reviendra-t-elle' 
au point de profpérité où elle était avant 
que Conftamin eût tranlporté l’Empire- 
à Bizance î Plufieurs caulcs s’y oppolent/ 

. Des eaux vagues , de plus grandes 
eaux ftagnantes , les débordemens de 
les fleuves dévorent des milliers d’ar-^ 
pens, qui domieraient i de belles moif^ 
(bas. Il y a long-teras que des HoUau-, * 
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dais ou des Chinois auraient corrigé la 
Nature , comme les anciens Romains 
l'avaient fait. 

Son commerce extérieur , qui était lî 
floridant fous le pavillon des Vénitiens 
des Génois , des Florentins , des Pifans , 
eH nul aujourd'hui, & Ces Manufactures 
languident. 

Son commerce intérieur rencontre des 
ol^ruCtions journalières , qu’elle laide 
fubdfter. Des torrents qu’elle pourrait 
contenir dans des lits certains , en y jetant 
des ponts , arrêtent Ibuvent le Marchand. 
Si elle veut commercer de fa droite à 
fa gauche , le tranfport ne peut Ce faire 
que fur le dos de l’Apennin, par des 
chemins hérides de difficultés, ou par 
un long circuit de mer. Les bcUes voies 
Romaines ont dilparu , & ne font point 
remplacées. * 

Sa population n’eft peut-être pas auflî 
faible que bien des gens le prétendent. 
Ils n’en jugent que par les grandes Vil- 
les ,* telles que Rome , Milan , Fcrrare, 
• qui effeClivement /ont très-dépeuplées , 
eu égard à leur grandeur. Mais cette 
règle ne convient pas à tous les pays. 
En France, par exmple, les Villes, fur- 
«îout les grandes Villes, régorgent d’habU 
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ans ; les campagnes en demandent. En* 
Italie, c'eft tout le contraire. Les cam- 
pagnes font plus peuplées i en voici la 
raifon. En Italie, excepté dans le Royau- 
me de Naples , l'homme, quel qu'il {bit,, 
a vraiment la propriété de fès biens & de 
fà perlbnne. Il y a des Comtes, des Mar- 
quis, des Princes i mais ils n'ont pas droit 
de ruiner les efpérances du Laboureur , 
pour le plaifir de conlèrver le gibier. Ils. 
ne chaflènt que fur leur propriété : point 
de redevances d'ailleurs , point de vaf- 
i^ité, point de haute & baflè Juftice. ^ 
Leurs titres , comme en Angleterre , ne 
font que des noms fans conféquence. 
Quant au Royaume de Naples, où les 
Seigneurs, les grands Propriétaires peu- 
vent toqfmenter les petits, une grande 
partie de {a population eft dans Naples 
même» On n’y voit plus <|Ue les ruines 
de la grande Grèce. Ce beau pays, qui 
était alors couvert de Villages & de Vil- 
les , peut à peine fbutenir une faible cul- 
ture. 

Mais , pour revenir à la population « 
totale de l'Italie , qu'il n'eft pas ai(e 
de déterminer , le Voyageur s'apper- 
çoit ailement qu'elle n'eft pas , à beau- 
çoup près, ce. qu’elle devrait, être dans. 
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uft pays fl étendu & fi gras. On fait que 
l’Italie eut autrefois vingt-cinq millions 
d’habitans. Il cft vrai ^ue tel Citoyen 
Romain avait jufqu’à vingt' mille Efolar 
ves ; mais enfin , ces Efolaves étaient na- 
Euraliles dans le pays qu’ils cultivaient. 
Si les Cultivateurs , & en .général tout 
le Peuple avaient plus d’aftivité , plus 
d’induftrie , l’Italie difputerait encore 
de richelîès avec les Etats les plus riches. 

Scs vins , excepté celui de Florence , 
font tous liquoreux ; ce qui tient beau- 
coup à la façon de les faire. Ils les font 
dans des el^ces de baignoires , il les 
remuent, ils les tourmentent, ils y mê- 
lent de l’eau. Le vin cuit Ce façonne au- 
trement. Il Ce diftribue dans de grandes 
chaudières , ou , après qu’il a bouilli , oit 
le lailîè tranquille*. 

Ses huiles font fort au-defibus de nos 
huiles de Provence. Ce n’cft pas que la 
qualité de l’olive ne foit aulïi bonne : 
mais on vile à la quantité ; & l’Etranger 
qui veut de bonne huile, n’achetera pas 
çelle-là, 

Ses laines , eu égard au fol & au climat, 
égaleraient celles d’Efpagnc , fi , à l’exem- 
ple de l’Angleterre, elle fallait parquet 
fes moutons, & Ji elle tirait d’aiUeufS* 
une P lus belle race.. 
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Sa foie , dont elle pourrait làire une 
fource de richellès, attendu la grande 
conlommation dans des pays à qui la 
Nature la refofe , n'cft pas portée au de- ■ 
gré d’abondance dont elle ferait fufcep- 
tible. On n’y voit pas la quantité de mû- 
riers à laquelle on devrait s’attendre. 

Une grande partie du Royaume de 
Naples , toute la campagne de Rome , 
la Marche-d’ Ancône , le Duché d’Urbin * 
toutes les Terres Pontificales, langui!^ 
{ènt par la' pareflè des habitans j pareflè 
occafionnée en partie par une charité 
déplacée. Les Moines , qui pofiedent 
d’immenfes richefles , font de grandes 
aumônes. Il n’y a point de geux , quel- 
que valide qu’il puiilèêtre, qui ne trouve 
à vivre fans rien faire. 

Il y a eu beaucoup de grands Papes 
qui fe font immortalifes , les uns en ref- 
fufeitant les Arts , les autres en élevant 
des Temples magnifiques j ceux-là en 
reftaurant les anciens raonumens , que 
Rome moderne n’égalera jamais. La balê 
de tout a manqué à leur gloire. Si le pre- 
mier Conclave , au-lieu de jeter les yeux 
fur un profond Théologien , ou fur un 
Saint qui ne ferait que Saint , les arrê- 
tait fur un fujet de la trempe de Sully , 
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qui defsèclierait les Marais Poncins , qui 
empêcherait les inondations du Tibre, 
qui creufcrait des canaux , qui ouvrirait 
des chemins , qui animerait l'agriculture, 
qui créérait le commerce, qui favorilè- 
rait la population , qui prolcrirait la pa- 
rcflè & le mépris des Arts utiles , tandis 
que les Arts d'agrément font adorés ; & 
ii ce grand exemple du Père commun 
était luivi par les Princes fes très-cher 
fils , qui partagent l'Italie avec lui , pen- 
fe-t-on que le Saint-Efprit n'aprouve- 
rait pas un tel choix ? Il faut de l'argeirc 
pour cela : {ans doute il en faut j maisii 
y a un Pape qui a mis à des embelli!^ 
{emens , à cnricliir le népotii'me , ou à 
faire la guerre à des Souverains très-Ca- 
tholiques , plus d'argent qu'il n'en fal- 
lait pour procurer de (i grands biens. 

Du Phyfique de l’Italie partons au Mo- 
ral. Si on en voulait décrire tous les dé- 
tails , on ferait de gros voluraes.il faut 
fe réduire à ce qui paraît le plus inié- 
reflàut. * 
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• CHAPITRE PREMIER. 

Dft penchant de V Italie ver^ me certaine 

forme de Gouvernement. 

O I Q.U E tous les Gouvcrnemens » 
Monarchiques , Républicains ou Mixtes , 
Ibient en eux-mêmes également bons, 
pourvu que celui ou ceux qui gouver- 
nent , dépendent des Loix comme les 
gouvernés, il eft cependant des peuples 
qui ont plus d’inclination pour l’un que 
pour l’autre. , 

On aurait de la peine à petfuader à 
l’Ahc, où le pouvoir d’un (eul eft né, 
pour ainft dire , avec la ibcicié, que les 
peuples peuvent (ùbfifter fans Monar- 
ques. En Europe ce n’eft pas de même; 
éc y pour ne parler que de l’Italie , elle a 
eu, dès les tems les plus reculés, plus 
tle Républiques que de Royaumes, j 
Romulus même , en fondant (à Royauté , 
y mêla de la forme Républicaine , par 
l’établi dément d’un Sénat; &, malgré ce 
remède , Rome ne put fbuffrir que lèpc 
régnés ; & ù la révolution , pour un ou 
deux Rois que l’on comptait dans toute 
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l’îtalie , la nouvelle République était 
environnée d'une foule d'autres. La 
grande Grèce , aujourd’hui le Royaume 
ile Naples, où Pythagore , Zaleucus , Cha- 
rondas , donnaient des Lenx , ne connaif-^ 
faient que le gouvernement Républi- 
cain , jiiiqu’à ce qu’enfin toutes ces Ré- 
publiques fè fondirent dans la grande 
République Romaine, 

Nous favons tpr'elle ^lilparut elle- 
même (bus les Empereurs; mais, fi on 
•excepte ceux qui par leur gouvernement 
rappelaient les tems licureux , & même 
le fimulacre augufte de la République-, 
■on vit continuellement fous les autres des 
confpirarions , pour y revenir 
. Les tems modernes ont montré le 
même goût , malgré les forces des 
Princes Barbares qui étaient affis fiir les 
débris de l’Empire & de la République. 
Venife, Sienne, Pile, Lucques , Florence, 
fo bâtèrent , autant qu'il nitpofilble, de 
TefTàifir la liberté. 

Le peuple Romain , au onzième fiècle , 
ifaifâit la guerre aux Papes , après s'être 
iervi de leur autorité pour (e délivrer de la 
domination des Empereurs ; & lorsqu’il 
■eut repris le gouvernement de la Ville , 
il redevint ennemi des Papes , qui eurent 
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plus à-foufFiir de lui que d'aucun Prince 
Chrétien. Dans le iiècle fuivant , tandis 
que le Pape Alexandre 111 mettait en 
erdavage l'Angleterre & fon Roi , 
pour les puqir du meurtre de Thomas 
Becket , Archevêque de Cantorbéri ; il 
nepouvait le faire obéir des Ron^^ins,qui 
ne lui permettaient pas de rehder à 
Rome , quoiqu’il promît de ne le mêler 
que des affaires Eccléliaftiques. Le trône 
Pontifical fentit ciicore de plus violenter 
fecoullès , lorlqu'en 1 3 47 l'audacieux 
Rtenz^i , né à Rome dans l'obfcurité , 
mais nourri dans les Sciences , prit le 
tine de Tribun, mena le peuple au 
Capitole , où il arbora trois étendards , 
avec les fymboles de la Liberté, de la 
Juftice & de la Paix j après quoi , il leva 
une armée de vingt mille liommes , reçut 
des AmbalTàdeurs de l'Empereur & 
d'autres PuilPances. Il fallut Pafialïiner 
pour rompre fès projets. 

La Sicile avait paffe de la domination 
des Normands ious celle de Charles 
d'Anjou , frère de Saint Louis. On n'ou- 
bliera jamais à quel excès elle fe porta , 
pour lalècouer ; la fanglante boucherie 
des Vêpres Siciliennes, où tous les Fran- 
çois furent égorgés. 
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Naples devaic être façonnée depuis 
long-tems à robéiflance pairive , fous le 
feepere des Rois. Elle l’oublia dans le der- 
nier fiècle, en 1645 , à la voix de Ma- 
zaniello. Ce Pêcheur vit deux cents mille 
hommes (bus fes ordres ; Sf la révolu- 
tion s’achevait, li cette'^ multitude avait 
été un peu dilciplinée , ou fi l’analTinac 
du Chef n’avait pas rafluré le trône. • 

Gènes , après avoir été foumife aux 
Lombards tk aux Empereurs , avait pro- 
fité du tems des Croilades pour le 
remettre en liberté. Elle ne fe livra 
enfuite aux Rois de France Charles VI , 
Charles VII, Louis X I , Louis XII, 
que parce qu’elle ne pouvait pas fbuf- 
frir de Maîtres , & pour reprendre la 
forme Républicaine le plutôt qu’elle 
pourrait ; ce qui arriva par la valeur & % 
la magnanimité d’André Doria. 

Je ne parle pas des deux petites Ré- 
publiques, de Saint Martin &: de Ragufe. 
Cette derniere , fituée fur le golphe de 
Venilè en Dalmatie , eft tellement atta- 
chée à fa conftitution, qu’elle aime mieux 
être tributaire des Infidèles , que de rif- 
ejuer fa liberté avec des Chrétiens. Le 
T urc , éloigné d’elle , Ce contente d’un • 
léger tribut , & la protège. 

IL ’ H 
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Mais encore de nos jours , le goût Ré- 
pfublicain ne (e montre-t-il pas dans 
toute l’Italie î La Sicile, fè foulève aflez 
fréquemment contre (es Vicerois. Le 
Peuple Napolitain, au moindre mécon- 
tentement , jévoque Lombre de Maza- 
nicllo. 

A Rome , fi les Papes fe maintiennent 
fur le trône , c’efl: eh ménageant le Peu- 
ple , par Patcention foutenue à lui four- 
nir conftamment du pain au même prix , 
& par la modicité, pour ne pas dite la 
nullité des impôts. Une partie du Peuple , 
les Tranfteverains , habitent un quar- 
tier de Rome , au-delà du Tibre. Labou- 
reurs , Vignerons , Pêcheurs pour la plu- 
part , ils le regardent comme les vrais 
delcendans des anciens Romains. Cette 
opinion , fondée ou non , leur enfle le 
courage ; & dans toutes les occa fions , 
ils font toujours les premiers à repouflèr 
les entreprilès de la fifcalité arbitraire. 
Le Pape Benoît XIV , forcé peut-être 
par quelque befoin imprévu , avait mis 
un nouvel impôt fur des comeftibles ; 
ils refusèrent de payer. On voulut les 
contraindre par la force militaire : ils fe 
préfèntèrent armés , comme ils purent , 
à la tête du pont Saint-Ange. Un jeune 
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homme qui les commandaic fut tué au 
fremier feu : fa mère prit fa place j & la 
multitude , partageant fbn rcÂçntiment , 
mit les Soldats en fuite , & la Ville dans le 
plus grand effroi , parce que cette partie 
du Peuple pouvait fbulever toute la 
maflè ; il fallut négocier ; on offrit de 
l’argent à la mère pour la calmer ; elle 
répondit qu’elle n’était pas afîez lâche 
pour vendre le fang de fon fils : on aima 
mieux retirer l’impdt , que de s’expofer 
à une plus grande effufîon de fang. On 
voit aufïi , dans la juftice que ce Peuple fc 
rend à lui-même , à certain égard , com- 
bien on eft forcé à le ménager. Les 
gens à équipage s'interdiienc de trotter 
fiir le pavé de Rome ; car ^ s’il arrivait 
quelqu’ accident , malheur aufli au Co- 
cher & au Maître de l’équipage } La 
police ne s'’en mêle pas. Enfin , les Papes 
n’ofènt pas abolir ce Sénateur unique , 
refte du plus augufte Sénat du Monde , 
phancômc quj flatte le Peuple ; mais les 
Papes fè gardent bien de confier cette 
place à un Romain , dans la crainte des 
conféqaences. 

Rien ne nous paraît moins guerrier 
c[ue les Italiens de ce fiècle , fi on ex- 
cepte les Sujets du Roi de Sardaigne, 

HiJ 
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que de fréquentes guerres ont exercés^ 

V Cependant eft-il queltion de leur liberté , 
Terprit Républicain vaut une armée. 

Gènes était aux fers en 1746 , fous les 
armes Autrichiennes. Un Plébeïen ( il 
mérite d'être nommé ) le Cordonnier 
VEf^agnette fait entrer le Peuple dans 
ion indignation , Parme , le mène à 
l’ennemi , ^ Gènes eft libre. Mais l’en- 
nemi revient avec de plus grandes for- 
ces. L’Elpagnette diipute le paflâge de la 
Bocchete , y commande , y combat & 
rneun en Héros. Le courage qu’il avait 
rallumé dans Tes Concitoyens , & les 
iècours tardifs qui arrivèrent , remirent' 
la République daiîs Ton afltette. Parmi 
pluiîeurs traits qu’on m’a cités à Gènes 
même , il en eft un qui prouve que cet 
.homme fingulier avait une âme noble 
dans une condition très-oblcure. Au fort 
de la a ile , un Négociant Marièillois , qui 
avait une maifbn de commerce , & des 
effets précieux à Gènes , vint lui deman- 
der J à fbn quartier général , la permilTion ' 
de fè retirer ; il la lui accorda avec la 
sûreté dans l’exécution. Le Négociant , ’ 
plein de rcconn ai dance , lui offre une 
bourfe d’or, tréfbr pour un Artifanqui 
avait une'femme & des enfàns à nourriri 
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Refus. Le Négociant infifte , préflè. Que 
répond cet homme ? Si en ce moment 
je n’étais que l’Efp^netcc , je pourrais 
recevoir d’un homme riche que j'oblige; 

mais je fuis Général Eh !.que préten.- 

’dezrvous , reprend le Négociant î Si 
vous réulïilfiez , fcrait-ce de vous empa- 
rer du ^ Gouvernement ? Nous favons 
mieux combattre que les Sénateurs , 
répond l’Elpagnette ; mais ils lavent 
mieux gouverner. Ce que je deman- 
derai , avant de quitter les armes , c’eflh 
la réforme des abus. 

' Le Sénat lui devait peut-être une fta- 
tue , & des remercimens au Peuple. Loin 
de- là , avant la cataftrophe , ce Sénat 
allait établir de nouveaux impôts. Le jour 
qu’il devait s’aflémbler , pour en concer- 
ter l’Edit , un Noble , vraiment Noble , 
digne de l’immortaliré, le Sénateur Grillo>, 
joncha l’antichambre du Conlèil de mor- 
ceaux de corde de deux pieds de lon- 
gueur. La délibération entamée , on luî 
demanda avec étonnement ce que ligni- 
fiaient ces cordes ? Pour pendre ce 
Peuple , qui , depuis la prilè d’armes , a 
quitté fon travail & Ton falaire journa- 
lier pour vous fauver : ne vaut-il pas 
mieux le pendre ,, que de le réduire au 
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défcfpoir ? Mais il faut tic ' l'argent , dit 
le Sénat ; où le prendre i Où il eft , ré- 
pond le Proteélcur du Peuple •, & à l'inli 
tant , ouvrant lès portes du Palais , il fait 
entrer des Crocheteurs^ chargés de cinq 
cents mille livres en elpèces , qu'ils* ré- 
pandent fur le parquet. Exemple trop 
beau , pour qu'il ne fut pas fiiivij 

La Corfe vient aufli de montrer com- 
bien elle eft portée à ne dépendre que 
d'elle-même. Subjuguée par une Répu- 
blique-Roi, déjà depuis plufîeurs années 
elle fe foulevait contr'elle. Quelques Ré- 
gimens Français tâchaient inutilement 
de la rendre à les Maîtres *, il a fallu 
deux campagnes & deux armées nom- 
breufès , pour foumettre des gens'qtù 
n’avaient ni Places, ni Troupes difei- 
plinées, mais qui ne voulaient point dé 
Maîtres. 

De ce tableau racourci fortent mille 
traits qui préfentent d'âge en âge le pen- 
chant général de l'Italie vers le Gouver- 
nement Républicain. Il importe peut- 
être au repos de l'Europe qu'elle refté 
divifée , comme elle eft , en différentes 
Souverainetés j car fi toutes tombaient 
^u pouvoir d'un feul , & que ce Mo^nar- 
que eût la rage & le génie des conquêtes , 
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que ne tcnterait*il pas 'avec tous les 
moyens qu’il trouverait dans un tel 
pays î 


CHAPITRE IL 

Di* caractère dej Italiens, 

'PoiNT de Géographe ou d’Hiftc?-' 
nen qui , en écrivant d’une Nation , nel^ 
faye d’en tracer le caraûère ; mais le 
Voyageur (je parle de celui qui ne veut 
voir que ce qui cft ) s’apperçoit bientôt , 
qu'en croyant faifir un caradére na- 
tional t il ne tient que des caradères par- 
ticuliers à telle ou telle Ville , ou à un 
certain nombre d’individus. Toute Na- 
tion eft un adèmblage de bonnes & de 
mauvailès qualités, de vertus & de vices. 

D'ailleurs , le caradère national , s’il 
exiftait à une certaine époque , s’altère , 
fe change par bien des caufos qui (Iirvien- 
nent ; le Gouvernement , le Commence 
& le mélange des Etrangers. 

De-là vientques parmi les Hidoriens, 
Grégoire de Jours accule les Italiens 
d’être fans, foi 4 de iè ^re un jeu du par- 

H iv 


Digitized by Google 



Ij6 : V 0 i A C E ^ 

jure , & d^être enclins au larcin & au 
meurtre. Dithmar, pludeurs dècles après , 
les peint avec les mêmes couleurs. Saine 
Bernard les traite de Peuple barbare , 
turbulent & orageux. 

D'autre part , Jacques de Vitry , dans 
le iiècle fuivant , préconifè leur pruden- 
ce , leur gravité > leur maturité , leur 
attention aiix bienféances , leur fbbriété , 
leur éloquence , leur aptitude au Gou» 
• veruement , leur économie , leur pré- 
voyance , leur amour pour la liberté , 
leur haine pour le defporirme. Le fa- 
vant Sarclai y ajoute la fagacité , la Ibu- 
pledè & la patience. 

- Si toutes ces bonnes qualités ne font pas 
allez généralement répandues en Italie , 
pour en compolèr un caraélère national , 
on peut du moirft le former de quelques- 
unes , telles que la patience , la Ibu- 
pleflè , la fagacité , l'éloquence. L’Italien 
fc rélüut làns peine à attendre les évè- 
nemens , làns les précipiter. Point de 
forme qu'il ne prenne , pour arriver à 
lès fins. Il faut qu'une affaire foit excef- 
lîverhent embrouillée, s’il n’en démêle 
pas le fil. Il a une éloquence naturelle 
dans la converfation , où elle le- montre 
fans apprêt j la vivacité des images qu'il 
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emploie , lès geftes > les inflexions de fa 
voix , Ion 1011 appuyé fur des voyelles 
fonores qui terminent toi]S les mots de 
(a Langue , vous forcent à l’attention ; 
il fait encore écouter. 

Une autre qualité bien louable , c’eft 
l’honnêteté des Italiens pour les Etran- 
gers. Ils leur ouvrent leurs Palais , leurs 
maifons de plailance , leurs jardins ; Sc 
cela , fans faire acheter la gjrace par des 
prières réitérées , fans la retarder , fans 
faire fèntir que c’eft une grâce , fans re- 
garder même à la qualité des perfonnes,^ 

Il luffit que l'Etranger ait une figure hon- - 
nêie. Se ha farde- t-on à parler leu» Lan- 
gue ; loin de courir le rifque d'un rire» 
offenfant , ou d’un perfifflage , on vous 
encourage toujours par un parla' be} 7 c 
benljfimo. 

Mais fi nous cherchons une paflîon 
dominante en Italie , c’eft le goût de la 
reprélentation. Les Grands , dans les Pa- 
lais qu’ils fe bâtiflènt , ne (è* logent pas 
pour eux. Derrière une longue enfilade r 
de falles & de (allons où ils reçoivent les 
vifites , où ils établiflent les converfa- 
tions , où ils donnent des concerts & des 
fêtes , ils (e ménagent quelque réduit 
pour leur habitation. Leur livrée , leur 

H V 
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cortège, leurs équipages montrent tou- 
jours de la prétention. Cependant, com- 
me ils ne veulent pas fe ruiner , ils re- 
tranchent de leur table , pour nourrir 
cette magnificence. 

Ce goût de repréfentation s'étend 
proportionnellement aux claflès fubal- 
ternes. La bonne Bourgeoifie , aux ap- 
proches de quelque fête publique , fe 
condamne à deux ou trois jours de jeûne 
pour fe montrer en carrofïè , en louant 
des Laquais. Les ‘femmes ont recours à 
d’autres moyens , fans privations. 
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CHAPITRE III. 

' % 

Dt U douceur du Peup^ 

D E l’cfprit Républicain qui domine- 
dans touce l'Italie , & de la prompticude- 
du Peuple ^ lè Ibulever ctMitre le pou- 
voir arbitraire , on pourrait conclurre.' 
que ce Peuple cft d'une humeur diffi- 
cile , brufque , emportée. Point, du tout.. 
U ed plus doux , plus honnét» que le 
Hollandais , l’Allemand , l'Anglais ou le 
Français. On s'en apperçoit dans les em- 
barras qüi le trouvent dans les rues , 01^ 
fur les chemins. Point de juremens ,, 
point de colère , point d'injures » encore 
moins de coups. A. Yenilè> dans les 
obftruéHons fréquentes des gondoles fur 
les canaux étroits , on entend les Gon- 
doMers le dire les uns aux autres : Fradely 
non travagliar , non jirufiinar f poveri 
Chriftiani, Frère » tâchons de ne pas nous y 
nuire, de ne pas nous brilèr; pauvres 
Chrétiens que nous lommes. Avec cette 
douceur de mœurs , avec cette tranquil- 
lité d'efprit, ils s'^tr'aident, ils fe dé- 
barrallènt plutôt. 

H vj 
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Rien de plusibumis , de plus refpec- 
tueux' que les domeftiques , non - feule- 
ment pour leurs Maîtres , mais pour 
tout autréi Les Valets de place, que les 
Etrangefi^font obligés de prendre à leur 
fèrvice , font d'une exactitude d'une 
patience à toute épreuve. Vous les gron- 
deriez , vous les frapperiez , qu'ils vous 
traiteraient encore (ïlllujïr/^inte , en vous 
priant de vous appailér , pourvu qu'ils 
ibient bien payés. La fobriété de ce 
Peuple contribue fatis doute à cette 
douceüt de mœurs. Le vin ne l'emporte 
jamais hors de la railbn. On ne s'avifè 
pas de s'informer fi un Ouvrier , ou un 
jCocher qui le préfènte , eft fujèt au vin. 
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CHAPITRE IV. 

Des Femmes en Italie., 

L Es Italiennes, alîèz communément, 
ont une taille légère , avec des grâces 
vives , fans être fadtices. Fort peu em- 
pruntent leur teint. A Rome elles font 
plus belles que jolies. On n’entend pas 
dije qu’elles fe mêlent des Gouverne- 
mens. Les hommes qui en tiennent le 
timon , avec des têtes plus faites peut- 
être pour le manier que dans beaucoup 
d’autres pays , fè piquent de gouverner 
par eux-mêmes. Il faut que les femmes 
îc contentent de plaire. 

Le tems où elles ne fe montraient pas , 
n’efl: plus. On difait : jaloux comme un 
Italien. On a trouvé le remède , en leur 
confiant la garde de leur propre vertu. 
Les femmes du beau monde ont un Si- 
gifbé , perlbnnagc galaiît qui tient un 
peu de l’ancienne Chevalerie. Il (èrt fa 
Dame avec une exadtitude digne de re- - 
connaifïànce. Il lui donne la main à l’E- 
glifè , au Spedacle , dans les converfà- 
tions , dans les promenades ; & tandis 
• que la Dasae'epiploie Con Sigifbé , le* 
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mari fe feic Sigifbé d’une autre femme, 
Cecce mode ne paraît pas propre à fbr« 
J, mer des Lucrèces ; mais les maris ont 
penfé qu’il valait mieux laillèr les fem- 
mes en liberté , que de s’égorger pour 
l’amour d’elles. Cependant la pratique 
des deux lits ne s'y eft point encore in- 
troduite. Le précepte donné à l’homme ,, 
dès fa création , adhdrehit uxori ftta , à 
l’air d’être gardé. Les Tribunaux ne re- 
tentiflènt point de demandes en fepa- 
ration. 

) 

Un goût plus particulier aux femmes 
. d’Italie , plus répandu qu’en tout autre 
pays , c’eft celui des Lettres & des Scien- 
ces. L’Hiftoire en fait foi. Je n’en citerai 
qu’un petit nombre. 

Au treizième fiècle, la fille d’un Gentil- 
homme Bolonais, à l’âge de 13 ans , pro- 
nonça une Oraifbn funèbre dans la Lan- 
gue de Cicéron. A 16, elle prit les degrés 
de Doâeur ; & fa grande réputation la 
fit nommer à une Chaire de Droit. On 
oubliait les grâces de fon fèxe , pour ne 
rien perdre de ce qu’elle difàit. 

Au quinzième , Jfota NogartU > de 
Vérone, était en relation avec tous les’ 
Savans , qu’elle étonnait par l’étendue 
de lès connaifiànces , & qu’elle char-* 
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maie par la manière de les rendre. 

Au feizième , Cajfandra FéSele , Vé- 
nitienne , écrivait également bien en 
Profe 6c en Vers , non-feulement dans 
Ta Langue » encore dans celle de 
Virgile ôc dJHjkère. Elle poflédait toute 
la Philofoph1il^||Éfbn tems ; elle s'éle- 
vait même jufqtra la Théologie. Les Pa- 
pes 6c les Rois l'honorèrenc de leurs 
hommages. 

Dans le même fîècle, à Rome, yittotia ^ 
Colon a i Marquife de Pefeaire , pleura, 
en belles Elégies , l’époux , le grand- 
Homme de guerre qu’elle avait aimé. 

Et qu'on ne croye pas que la Littératurè , 
parmi les Italiens , (bit paflee de mo- 
de ; la Signera Laura Bajft profefïè au- 
jourd’hui la Phyfique à l’InÂitut de Bo- 
logne. Dans le nombre des Improvifa- 
trices , ces Sybilles qui font , for le ' 
champ , les Vers qu'elles chantent , la 
célèbre Corilla dorutc de la jaloufîe aux 
Improvifàteurs les plus exercés. Enfin.,' 
l'Académie des Arcades , parmi fes Ber- 
gères , en compte plufieurs qui fàcrifient 
aux Mufes , conome aux Grâces. D'où 
vient aux femmes Italiennes ce penchant 
marqué ù cultiver leur efprit ? N'eft- 
ce point parce que le fiambeau du âvoir 
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s’ctant rallumé en Icaliê , avant que d’é- 
clairer les autres Peuples , elles lé font 
éprifes de Tes premiers rayons , & ont ' 
tranfmis cet amour à leurs filles ? Les Ita- 
liens , accoutumés , de mk rems , à voir 
les Lettres & les Scienc^^P familiarilêr 
avec le lèxe , ne s’aviÉjji^Bs d’en rire. 
Les Femmes Savante^^c Moliere n’é- 
taient que ridicules , fans être favantes. 


? 

CHAPITRE V. 

Du Luxe en Italie. 

(jHaquje pays, à fon luxe. Ce n’cft 
pas la table qui dérange les Maifons en 
Italie j la Chocolat a , des Rinfrefchi , voilà 
' communément ce qu’on offre. Mais l’a- 
mour de la reprélèntation entraîne de 
grandes dépenfés dans la conftruéHon & 
l’entretien des Palais , dans les meubles , 
. dans les équipages , dans la multitude des 
t^meftiques. Ce luxe , qui s’étend égale- 
ment aux étoffes de goût & aux modes , 
fiuit encore plus à l’Etat qu’aux Particu- 
- Jiers , parce que l’Italie , ou du moins la 
plus grande partie de l’Italie , n’a pas les 
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Manufactures qui travaillent le luxe. Elle 
ell donc obligée de porter Ion argent à 
l’Etranger ; ce qui double la perte , lorl- 
qu’on n’en a guères. 

On eft étonné d’entendre dire , que les 
Royaumes de Naples & de Sicile , les 
- ^ deux plus fertiles contrées de l’Europe , ne 
rapportaient rien aux Princes de la Mai-» 
fon d’Autriche , qui les a polïedés li long- ^ 
tems : en voici la railbn. Les grands Sei- 
gneurs allaient en foule fe ruiner à Ma- 
drid , & ceux qui reliaient dans leur pa»- 
trie , n’enrichilÜàient pas le Peuple par 
leurs dépenfesi parce que leurs objets de 
liue venaient de l’induftrie étrangère. i 

Or , on fait qu’il n’y a qu’un Peuple aifé 
qui puilfe remplir les coffres du Souve- 
rain. 

- A préfent que le Royaume de Naples 
n’eft plus une Province d’Efpagne , le 
mal peut-être moins grand :-mais le luxe 
n’ayant fait qu’augmenter parmi les Na- 
politains , où il y a tant de Barons , de 
Marquis , de Comtes , de Pr inces , fans 
avoir de quoi l'alimenter par l’agriculture 
de les Manufaébures du pays , il eft dif- 
ficile qu’un tel luxe ne tourne à la ruine 
des ■ Particuliers & de l’Etat. 

l 


-Digitized by Coogle 



I 


1Î6 -Voyage 


, • C H A P I T R E VI. 

I J}e U Religion en Italie^ 

point de pays dans la CaPho- 
I licité où il y ait autant d'Eglifes , au- 

! tant de Saints dans la plus éclatante 

i vénération , autant ^‘ex-voto , autant de 

Couvens, de Confréries , de Pèlerinages, 

I de Confeflions , de- Communions » en 

un mot autant d'exercices de Religion 
> condamment fuivis > àc avec tant de 

t moyens de fanâlEcation , les Italiens 

n'ont pas de meilleures mœurs que les au> 

I très Etats. Leur conduite , en bien des 

, points , ferait croire qu'ils ne diftinguent 

' pas aflez l’extérieur de l'intérieur de la 

I Religion , & que l'extérieur étant bien , 

tout eft bien. 

H ne faut que quelques exemples pour • 
faire lêntir la probabilité de cette conjec- 
ture. Dans le fexe , qu'on appelle dévot 
par excellence , parce que la Religion le . 
trouve ordinairement plus docile , les 
femmes, les plus galantes, aux approches 
I de Pâques , vont faire une Retraite dans 

I quelque Couvent. Les foupirans ne s'en 
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inquiècent pas j le pafle les ralTure. L'au- 
tre fexe eft encore plus à fbn aile , pourvu 
qu'il, ne fe foie pas enivré j. péché cxciê- 
mement rare dans le pays. ' 

L'extérieur de la Religion a pénétré 
Cl profondément dans l'éducation natio- 
nale , que les Samedis , dans les lieux 
même de proftitution , ont fait brûler un 
cierge devant l'Image de la Vierge , &• 
on exige en furérogpeion de quoi faire 
dire une Mcffë. 

Les Prédicateurs ont bien à (è louer 
de l'afRuence des Auditeurs j peut-être 
fiippolènt-ils qu'écouter c'eft pratiquer, 
C^ant à leur éloquence , ils parailïènt 
fèntir qu'il y faudrait plus de raifbn , de 
dignité , de majefté ; encore tout récem- 
ment, un de leurs Prédicateurs les plus 
courus , en prêchant fiir les dangers du 
bal , difbit : p'itdiamo ogni giorno una 
xÀtella andar al ballo col fiore délia 
^dieix^ia , e ritomarfene alla cafa col 
frntto^ Ils étaient arrivés au vrai ton dans 
leur beau fîècle.. Ils font des efforts pour 
y revenir ; mais vraifemblablement ils 
feront encore long-tems à inculquer plus 
vivement les, pratiques religieufes, que les 
venus, ' 
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CHAPITRE vu; 

De la Tolérance Relègieufe en. Italie. 

De tout tems ^intolérance Catholii- 
» lique s’eft montrée plus rigoureule con- 
tre les Juifs , qu'à-^'gard de toute autre 
Religion. Aujourd nui dans toute Pitalie , 
à Turin , à Venife, à Gènes , à Lucques , 
à Modène, à Florence, ils exercent libre- 
ment leur culte , les Arts & Le Commerce. 

Ils font même Citoyens à Livourne , où 
ils partagent les Offices publics avec les t 
autres Commerçans , ôc où ils ont des 
propriétés en mailbns & en terres. 

A Rome, oui, à Rome, cinq à lîx mille 
Juifs rafTèmblés dans le Ghetto , quar- 
tier leparé, y, vivent auffi tranquillement, 
en adorant le Dieu, d’ Abraham dans une 
belle Synagogue , que leurs pères vécu- 
rent autrefois à Jérufalem. Us font feu- 
lement affujettis à une cérémonie rcli- 
gieufe & pécuniaire. Lorfque le Pape , 
après fbn éleétion, va prendre polîcf- 
/ion de Saint Jean-de-Latran , les Rahins 
& les Anciens de la Synagogue fè pré- 
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fentent à fon paflage , & lui ofFrenc , à 
genoux , le Pencatheuque , dans un balîîn 
rempli d'or & d’argent. Le Pape donne 
un coup de baguette fur la tête du pre- 
mier Rabin , pour fignifier qu’jl accepte 
leur hommage ; & qu’iUeur permet de 
demeurer à Rome pendant fon Ponti- 
ficat. Il eft allez fingulier que d’autres 
Eglifes Catholiques en rejetant les 
J ails , veulent être plus fages que leur 
Mère. 

L’Inquifition , contre fa nature , qui 
eft de condamner fans entendre , & 
de brûler pour des opinions religieufes , 
fè comporte à Rome avec aflez de dou- 
ceur. Depuis plus d’un liècle elle n’a 
jugé perlbnne à mort. Si elle recherche 
quelqu’un pour caufe de Religion , tout 
le palTe , incognito , en peines fpirituelles 
& pécuniaires. Rien de public que fur- 
des Sujets de la lie du Peuple. S’ils ont 
blafphêmé, par exemple , ils expient leurs 
blafphêmes à la porte de leur Paroilfe , 
la langue ferrée entre des morailles, 

' Les Papes , autrefois fi intolérans , fi 
prompts à armer les Princes Chrétiens 
contre les Infidèles ou les Hérétiques , 
iè foht bien adoucis. Un Curé de Paris » 
banni du reflfort , dans nos dernières que- 



1^0 VOYAGE' 

relies de Religion , alla fe jeter aox pieds 
de Benoît XIV, Pontife également 
refpeété & chéri des Hétérodoxes , 
que des Orthodoxes : « Je foufFre per- 
>»récutioi», dit le Curé , pour la défenfè 

de l'tglifè Romaine & du Pape. »> La, 
Chiefa Romana , répliqua le Saint Père , 
non ha hifogno d’un tal difenfore , ed io 
non vogüo ejfer diffefo. 

Le Sénat de Venilê,en 1754, défen- 
dit, dans toute l'étendue de la Républi- 
que , de mettre à exécution les Bulles , 
les Brefs , les Refcrits , Monitoires , dif- 
penfès pour mariage ,réfignations , Coad- 
jutoreries , & toute autre difpbïition ve- 
nant de la Cour de Rome , (ans avoir été 
examinés & autorifes par le Sénat. Cet 
Edit fubhfte j & d’autres Etats d’Italie 
s’approchent plus ou moins de cet el^ 
prit , & Rome ne tonne pas. 

La liberté de la PrefTè tient aufTi à la 
tolérance rcligieufe. On imprime en 
Italie , à Venile, à Milan , à Lucques , 
à Florence , des traduélions d’Ouvrages 
Français & Anglais , prohibées dans des 
pays qui ne fauraient fe piquer d’être 
plus Catholiques ; des Ouvrages même 
Italiens, qui ne manquent pas de har- 
diefle. Quelques Cardinaux, plusémi- 
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nens par leurs lumières , que ^par leur 
dignité , protègeiic cette liberté i & ori 
cft tout étonné d’acheter lans fa^on , 
chez les Libraires de Rome , des i-ivres 
qui ne Te vendent à Paris que fous le 
manteau. 

La cenfure des Livres qui s’impriment' 
à Rome & dans l'Etat Eccléfiaftique , 
entre dans le Département du Maître du 
facré Palais , place toujours remplie par un 
Dominicain. Les Poëces autrefois avaient 
grand’peur qu’il ne les prît pour des Ido- 
lâtres : car onUt cette proteftation à la tête 
de leurs Poélies : Le mot dejiin , les noms 
des Dieux , Mars , f^enns , Mercure , 
que vous trouverez dans ce Drame', 
n’y font mis que poétiquement , pour le 
jeu du théâtre , & nullement par perfua- 
fion de leur réalité ; car je crois tou- 
jours à ce que croit & commande notre 
Mère Saiptc Eglile. Cette Profelïîon de 
Foi lèrait fuperflue aujourd’hui. Le Maître 
du facré Palais & l'Inquifition fuppo- 
{cnt volontiers. que tout Te monde croit 
ce qu’il doit croire ; & on évite de nour- 
rir les querelles théologiques , en y fai- 
fant trop d’attention. 

Il faut pourtant avouer que la liberté 
de la PrelTe a lès dangers j car , fans par- 
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1er des Libelles qui fout & doiveut être 
proferits dans tous les Gouvernemens , 
des génies trop hardis peuvent mettre au 
jour des opinions téméraires , en matière 
d’Etat ou de Religion. Les Italiens d’au- 
jourd’hui penlènt qu’il vaut mieux rhl 
quer ces témérités , qU’on peut repouiïèr 
par de bonnes raifons , que de s’expofer 
à étouffer les lumières , par le fbuffle im- 
pétueux d’une police inquiette. Ils com- 
parent la plume à l’épée , dont la defti- 
nation ell de défendre la Patrie ; mais 
parce qu’elle fert quelquefois au meur- 
tre , faut-il la brifèr » 
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CHAPITRE VIII. 

Des Sciences ^ des Biblmhèqnes 
en Italie. 

L E.S Italiens , depuis le beau fiècle de 
Leon X , qui avait reiTufcité l'Eloquence, 
la Poéfie , ll liftoire &: la Philolbphie, 
étaient retombés peu-à-peu, finon dans 
la ftérilité , du moins dans une faulTè 
fécondité , très-inutile à l'avancement de 
l'efprit humain. 

La patrie de l’Ariofte , du Talîè , de 
Frapaolo , de Guichardin , de Galilée , 
n’enfantait plus que des Sonnets , des 
Chanfons , des Dilfertations fur les anti- 
quités , des Traités de Théologie Scho- 
laftique. Dans le fiècle qui coule, elle 
paraît fé louvenir de ce qu'elle a été. 
Sviuratori , MafFéi, Metaftafe, Becaria 
& d'autres , ont rouvert la carrière du 
j^énie & du goût ; & Ci l'émulation s’en 
mêle , comme les apparences le promet- 
tent , cette Nation trouvera chez elle- 
même une abondance de fécours qui 
n’exifte pas ailleurs. C’eft dans fes Bi- 
bliothèciues. 

Tome IL • I 
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' Avant la renaiffance des Lettres , lor{- 
qu'à peine les autres Nations fçavaienc 
lire , l'Italie atnaflait déjà des Manul- 
critsl qu'elle faifait chercher en Afie & en 
Europe *, & au tems des Médicis , elle 
forma ces grandes collerions d'Aris 
de Sciences , qui n’ont fait que s aug- 
menter depuis. • 

Si tous les Livres, tous les Manufcrits 
étaient détruits, excepté en Italie, Rome 
feule pourrait réparer la perte generale. 

• On ne cire aucun dépôt dans le Monde 
qui puiflé 'égaler la Bibliothèque du Va- 
tican. Celles de la Propagande , de la 
Sapience , des Dominicains de la Mi- 
nerve, & d'autres , toutes publiques, fans 
difputer avec celle-là, font tort riches. 
Autres richefi'es : les Bibliothèques par- 
ticulières , telles que la Pamphile, la Bar- 
berin, la Eorghèfe , la Chigi, rAlneri, 
l'Albani , la Coriini , ôcc. ieraient ailleurs 
des Bibliothèques publiques.^ Elles le 
font , en quelque forte , par 1 honnetctc 
la facilité des Propriétaires. 

Si aux richeiVeS de Rome , en ce genre , ^ 

on veut joindre celles de Naples , de Mi- 
lan , de Venife , de Turin , de Florence , 
la mère des Sciences , & de tant d'autres 
Villes qui ont auffi leur part à la fortune 
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publique , ou conviendra qu’aucun pays 
n'en peut montrer autant que l’iralib. 
tlle a dans ces immenfes depots des con- 
naidànces humaines, de quoi guérir tou- 
tes les erreurs en Politique , en Léfrifla- 
tion , en Philolbphie , en Morale elle 
a tous les inftrumens du fçavôir. Mais 
quelles font les Nations qui prohtent de- 
tous leurs avantages ? 


CHAPITRE IX. 

Des Monumens Antiques en Italie. 

I L n’en eft pas de l'Italie comme des 
autres Régions de la Terre, où l'Antiquité 
s eft lignalée par des ouvrages étonnans. 

II n y a plus de vertiges , ni des murs 
de Ilabilone , ni de Ion Temple de Ju- 
piter- Bélus , ni de la Statue- Montamie de 
Sémiramis, ni de Tes jardins en’^Pair, 
ni de ce Lac artificiel qui reçut l'Euphrate 
tout entier , en attendant qu'on lui creusât 
lin lit. On ne fçait pas meme au jurte où 
était Babilone. L'Egypte ne conrerve 
que lès pyramides. 

On parle beaucoup des Monumens de 
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la Grèce j mais c’eft plus fur la Foi de 
l’Hiftoire , & fur des conjeélures , que 
fur ce qui en refte. Les Romains , en la 
{bumettant , en enlevèrent tout ce qu^ils 
purent tranfporter , en tableaux , en fta- 
tues de marbre ou de bronze, en bas- 
reliefs. Ik lui enlevèrent même les Ar- 
tiftes. 

Quant aux édifices , ils Ce /ont confer- 
vés , plus ou moins , fous les Empereurs 
d'Orient , jufqu'au tems où Mahomet II 
renverfa leur Empire. Depuis cette épo- 
que , tout ce qui reliait , à peu de choie 
près , le génie même des Grecs , a péri 
fous la barbarie des Mahométans. 

La même catallrophe n'ell pas arrivée < 
en Italie , quoique d'autres Barbares 
l’aient inondée j foit parce qu’ils ne fai- 
faient que palTer, comme des torrens qui 
lailTent fubfiller tout ce qui oppole une 
grande rélillance , foit parce qu’sis ne 
mirent jamais l'Italie fous le joug de l’cl- 
clavage , qui perd tout. 

Nul pays dans le Monde qui montre 
autant de Monumens antiques. Rome 
feule en polTède plus que l'Europe en- 
tière ; & dans RQme , cinq à fix Palais , 
tels que le Farnèfe , le Borghèle , le 
Barberin,le Juftiniani, font plus riches eu. 
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ouvrages Grecs , que l’Angleterre ou la 
France. Ajourons que parmi les autres 
Villes d'Italie qui ne font pas dépourvues 
de Monumens , Naples & fes environs 
dilputent avec Rome , & Florence avec 
l’une & l’autre. 

' Nul pays auflî qui mérite tant de les 
pofléder. La France a quelques Monu- 
mens de cette bonne antiquité : mais 
nous les négligeons , nous les déshono- 
rons. A Nîmes , la Mailbn carrée, Tem- 
ple ancien d’une forme fi belle & G. 
agréable , ce morceau précieux d’Archi- 
teékure a été livré à des Moines, pour en 
faire une Eglife. On l’a gâté. Ils ont eu 
la maladrefiè d’engager plufieurs de lès 
belles colonnes dans un vilain mur ds 
leur création. Ils ont fait pis encore , 
pour établir une communication de leur 
Couvent à l’Eglile , ils ont offufqué le 
chef-d’œuvre. Ce qui m’a un peu con- 
fblé , c’eft que fans eux peut-être le Mo- 
numenteûc péri , par la ruftique inlènfi- 
bilité de nos pères ; mais à prélènt que 
nous avons du goût , il ferait tems , il 
ferait facile de le rendre à toute fa gloire 
& à l’admiration publique. 

L’Amphithéâtre a été encore plus mal- 
traité par nous que par le tems. Il eft 

1 iij 
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plein à régorger de maifons du peuple» 
Pour en jouir très - imparfaitement , il 
faut monter jufqu’aux derniers gradins. 
Si on veut que la France conlèrve le peu 
qu'elle a en Monumens, on ne fauroic 
trop veiller à donner aux Villes des Edi- 
les qui aient des lumières & du goût. 
Celui qui permit de bâtir la' première 
baraque dans l'Amphitéliâtre de Nîmes , 
cauièra une dépenfe d'un million , fi on 
veut réparer fa fottife : & il s'en fallut 
peu qu'on ne le voulût fous le règne 
de Louis XIV. Il y a bien de l'appa- 
rence que le Temple de Diane , dans la 
même Ville , fubfiftait encore , en très- 
grande partie , il n'y a pas beaucoup de 
iicdes : mais tout périt dans les mains de 
l'Indifférence. 

Bordeaux a un Monument qu'on ap- 
pelle , je ne fais pourquoi , le Palais 
Gallicn. C’eff un Amphitliéâtre. Loin de 
le foutenir, il eft livré à toutes les im- 
mondices du quartier. Il fertde cloaque. 

Paris a auiïi un Monument qui mériterait 
d’être maintenu en honneur , ne fût-ce 
qu'à caufe de l'Empereur Julien,qui aimait 
tant fes chers Parifiens. Ce font d'abord 
plufieurs arcs d'une pandeur frappante j 
& enfuite, une vafte ialle qui fâifaic partie 
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de (es bains ; la voûte majeftueu(e eft 
encore fi folide , qu’elle porte un jardia 
qu’on a établi dellùs. Ce Monument efi: 
à peine connu des gens de Lettres même. 

En voici l’cnfcigne : A la Croix de Fer , 
bonne Auberge pour les Anicrs & les 
Muletiers, rue de la Harpe. Faut-il s’é- 
tonner de cette dégradation? t^iis qu’un 
Monument de notre beau liècle envié 
par l’Italie même, la colonnade du Lou- 
vre , eft reftée fi long-tems ofTufquée au- 
dehors & au-dedans. L’homme de goût 
qui l’a débarrafllëe , qui l’a découverte , 
autorifé par la place qu’il occuppait , en a 
mérité une dans l'Hiftoire , & peut-être 
que fon fucceftèur-lè piquera d’achever 
ce qu’il a commencé d’ailleurs dans le \ 

Louvre même. ' 

L’Italie eft bien éloignée de cette in- 
différence pour fês Monumens. Le Gou- 
vernement veille à leur confervation. Il 
n’a pas même befoin d’y veiller. Les por- 
tiques intérieurs de la belle Univer/ité 
de Turin , font chargés tle bas-reliefs 8c 
d’inferiptions antiques {a). Les EcolierS' 


( a) Tirés des ruines d^une très-ancienne 
Ville fur le bord du Pô. Cazal l'è vant.iit d’etre 
çette Ville même; mais une table de bronze, 

l iv 
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qui ailleurs dégradent tout , le compor- 
tent ici en hommes faits. Toutes les Vil- 
les d'Italie laifïènt leurs ftatues , leurs 
obélifques , fans baluftrades qui les ga- 
rantilîènt des injures du peuple. A Flo- 
rence , fur le marché aux herbes , on voit 
un groupe précieux > qui prête beau 
pour y 4Jfacher des bêtes de fbmme : 
cela arrive pas. On dirait que ce peu- 
ple , comme celui d’Athènes , fènt le mé- 
rite des beaux Arts; il les adore,. il les 
refpeéle. 


CHAPITRE X. 

De l’ ArchiteÜHre , Teinture (fr Sculpture 
modernes en Italie. 

L’ Architecture moderne qui 
décore l'Italie , les Italiens la tiennent 
,des anciens Romains, qui la tenaient des 
Grecs. Les Eglifes , les Palais , les Fon- 
taines , les Places publiques , les Théâ- 


trouvée dans les fouilles , fous le règne du der- 
nier Roi de Sardaigne , portait le nom à’Induf- 
tria , dont on ignorait le ûte précis j.ufqu’alors. 
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très, font les ouvrages des Bramante, 
des Michel- Ange, des Palladio & de leurs 
rivaux. De Turin jufqu'au fond de l'Ita- 
lie , les petites idées , le mefquin , le con- 
tourné , le bizarre du gothique ont dif- 
paru, pour faire place au beau fimple, 
au noble , au majeftueux, 

La Sculpture , qui avait péri avec les 
derniers Grecs & les derniers Romains , 
l'Italie l'a retrouvée fous le fcifeau des Mi- 
chel-Ange , des Bernin , des Bologne , 
des Ammanati, desBandinelli & tant d'au- 
tres. La France qui , après l'Italie , a pro- 
duit le plus de ^ulpteurs, ne montre des 
ftatues en nombre peu confidérable ôc 
en mérite éminent, que dans là Capitale. 
Ses Villes du premier rang en ont aulfi 
quelques-unes. La feule Cathéilràle de 
Milan pofletle lix cents ftatues de bons 
Maîtres. Que Icrait-ce , fi on voulait 
compter toutes celles qui font répandues 
dans toutes les Villes, & les apprécier î 
D’après cela , que dire de la Peinture. 
Le pinceau eft bien plus rapide dans lès 
produdions. Si on entreprenait foule- 
ment de faire le catalogue des Peintres 
qui fe font difputé la couronne , tels que 
Raphaël, le Guide, le Corrège , &c. cette 
nomenclature ferait trop longue. 

ly 
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Dans les autres pays où la Peinture a 
fleuri aufli , en France , en Flandres , en 
Hollande , arrive-c-on dans les Capita- 
les où fe trouvent les plus grandes col- 
lections , on en indique aux Voyageurs 
trois ou quatre , quelquefois moins. En 
Italie J où il y a tant de Souverains , cha- 
que Cour a fa Collection ; tant de Sei- 
gneurs qui habitent des Palais , chaque 
Palais a fa collection ; • tant de particu- 
liers palTionncs pour la Peinture, chacun 
d’eux , pourvu qu’il foit un peu riche , 
a Ton cabinet ; l’Artifan même , le Ma- 
nant , l’Aubergifte fe pare de quelques 
.tableaux , non de ces magots , de ces cn- 
*• feignes à bière , comme on voit chez 
notre peuple. Si ce n’eft pas du beau , 
c’ell: du moins du médiocre , qui vaut 
bien la peine d’être regardé. 

En voyant tant de beautés en Pein- 
ture tk en Sculpture , il faut, comme les 
Italiens & les anciens Grecs , a^uérir les 
yeux aux nudités. Ce n’eft pas feulement 
dans les cabinets , mais dans les lieux les 
plus fréquentés , dans ceux même où la 
Religion ftmble exiger une (fécence plus 
lèvère : à Rome , place Navone , il y a 
un Ibuterrcin qui eft, dit-on, le fornix 
où Sainte Agnès fut expofée à la bruta- 
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'lité des Gardes Prétoriennes ; c’eft à pré- 
iènt une Chapelle , dont l'Autel a pour 
tout ornement la figure de la Sainte eu 
demi- relief. UAlgarde qui a fculpté ce 
beau corps, ne l'a pas plus drapé qu’on 
ne drape Andromède. Non , il'n’cd pas 
rare d'expofer dans les Eglifes, tantôt 
Adam & Eve , comme ils étaient dans 
le Paradis Terreftre, avant la perte de 
leur innocence ; tantôt de grands Anges 
qui ne font pas plus vêtus qu'on ne 
l’cd dans le Ciel {a). Cet aguérid'emenc 
des yeux produit peut-être celui des 
oreilles , qui ne font pas plus bleflees de 
certaines expreiïions, que les yeux de la. 
reprélèntation. 

On dit communément que les Arts- 
agréables ne viennent qu'à la fuite des. 
richefles. Il faut quelque chofe de plus ; 
le "goût. Rouen eft plus riche que douze 
bonnes Villes d’Italie, & de fimplcs. 
Bourgs y font plus décorés que Rouen. 

Mais , en réfléchilTant fur les grands 
Artiftes de l'Italie , une queftion le pré- 


(æ) Dans une Eglife de Pologne , à Liibocli- 
nia , on voit des nudités de l’autre Monde, ^ 
encore plus fingulitres ; des Anges miles 5c„ 
femelles quis’amufent à courre le lièvre. 

I vj, 
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fente. Diomède, devant Troye, ainiî 
que les autres Héros Grecs , lançait des 
pierres d^un tel poids , que deux fiècles 
apres , deux hommes les auraient à peine 
foulévées : l'Art s'affaiblirait-il avec la 
Nature ? 

Michel- Ange, qui a élevé le plus beau 
Temple du monde j Ammanaci , qui a 
conftruit le plus beau pont de Florence ; 
tous deux le font encore immortalilés 
dans la Sculpture & la Peinture. Le Flo- 
rentin Andrea Orcagna réuniffait auffi 
les trois talens. Le Palais des Pandol- 
fini , à Florence a été fait fur les def- 
fins de Raphaël. Brunellefco , dans la 
même Ville , était Statuaire & Archi- 
tecte. Le Bernin, à qui l'on doit la ma- 
gnifique colonnade de Saint Pierre, & 
tant d'autres grands édifices , a laiflë des 
ftatues du plus grand mérite. 

D’autres , tout 'en s'occupant des 
Arts, cultivaient aufTi les Mufes. Le 
Bramante, qui a refrufcité l' Architecture, 
facrifiait encore aux Grâces de la Poéfie 
& de la Mufique. Léonard de Vinci , 
qui , en effayant le pinceau , dégoûta fon 
maître Verrochio de la Peinture , a laiffé 
dans la Bibliothèque Ambrofîenne , à 
Milan , ce Manufcrit fi vanté qui traite 
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de l’antiquité des Arts & de l’HIftoire 
naturelle. Il faut finir : Carie Morate , 
en broyant Tes couleurs , cliancaic Tes 
amours en beaux Vers. 

On dirait que ces Artiftes étaient ani- 
més de plufieurs génies , maniant égale- 
ment l’équerre , le pinceau , le cileau &C 
la lyre. Aujourd’hui l’Italie , comme les 
autres pays , ne demande à l’Artifte que 
d'être un ; & on eft bien content s’il 
réulîit. Au refte , fi l’affaiblilTèment des 
forces corporelles altère la vigueur du 
génie , à quoi l’Italie doit - elle la pre- 
mière dégénération , fi ce n’efi: à la mol- 
lefiê de l'éducation ? Leçon pour les aur 
très peuples* 
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chapitre XI. 

Des Spectacles en Italie. 

T 

X-iE cri ancien du peuple Romain 
panent & circenfes , du pain & des Spec- 
tacles, le répète encore aujourd'hui Ans 
touce 1 Icalie, Si on avait lailîé l'homme 
dans le chemin de la Nature, occupé 
journellement de la culture de la terre , 
qui fournit eiîfin à tous les vrais beloins , 
amufe alors, délafie par des plai/îrs lîm- 
ples , il n’aurait pas eu befoin de l'Art 
pour Ton bonheur. Mais depuis qu’on 
l'a enfermé dans des Villes , où il y a 
tant de défœuvrés d'une part , & tant 
de gens trop occupés de l'autre ; ceux- 
ci ont befoin de Speélacles , pour fê dé- 
lafler j & ceux-là pour alléger le poids 
de leur exiftcnce. 

Si cela efl: vrai en général , il l’eft en- 
core plus pour les Italiens. Ce qui le 
prouve , c'eft la multitude des Théâtres 
dans des Villes, dont la plus peunlée eli 
bien au defTbus de la population de Paris, 
Rome a cinq à fix Théâtres ; Naples , Mi- 
lan ,Venife, autant. Florence en a onze. 
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& tout cela ne fuffic pas dans le carna- 
val. L^’Artifan, le Çrocheteur , le Cocher, 
aiment mieux y porter leur argent , qu’à 
la taverne. L’heure des Spedtacles y fa- 
vorilè tous les métiers, ils ne, s’ouvrent 
qu’à la fin de la journée , quand le travail 
ceflè. On ajufte certains Speélacles au 
goût du peuple ; parce qu’enfin , il eft 
compté pour quelque choie. On voir, 
dans ime feule reprélentation , cinq à 
fix combats , autant de duels. Dans les 
grands Théâtres même , oit les intermè- 
des font des Pantomines & des dan (es , 
qui ne tiennent point à la Pièce , on voit 
la même choie : on n’y fuit point le pré- 
cepte d’Horace, qui défend d'enfanglan- 
tcr la Scène. Deux hommes fe battent : 
celui qui cft blelTé répand du fang ; on le 
voit couler. 

L’Opéra eft le grand Speétacle de 
l’italie ; prefque toute l’Europe en a 
adopté la Langue & la Mufique. L’Opéra 
BufFa , que nous avonï accueilli & déna- 
turé , en lui ôtant le comique de Ton 
genre , eft aulïi couru que le grand 
Opéra. La Comédie, qui , avant l’illuftre 
Goldoni , n’était qu’un tiffu de lazzis 
d’arlequinades , s’approche du ton de 
Molière. Il y a des pays où l’on de- 
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Hiande fi les Spectacles peuvent s’accot- 
der avec les mœurs &c la Religion. Les 
Italiens ne lont point cette qucilion j ils 
n'excommimient pas ceux tj^ui leur don- 
nent du plaifif. La Religion n^y elt point 
en contradiction avec le Gouvernement , 
qui loutient, qui penlionne les Théâtres. 
Ainfi point d’excommunication ni relir- 
gieufe , ni civile. Les Comédiens reftent 
Citoyens dans la communion des Fidèles, 
Us fçavent même s’occuper , d’ailleurs , 
dans les métiers ôc le commerce. L'Ar- 
lequin de Florence a une boutique bien 
fournie en marchandifes de mode. U 
peut témoigner & jurer en Juftice , rem- 
plir le devoir Pafcal comme un autre ÿ 
& , à la mort , on ne lui rcfulèra pas la 
fépulture Chrétienne. 

Les Spectacles inquiètent Ci peu les 
confciences Italiennes, que ceux qui font 
chargés, par état , d'édifier le public , les 
fréquentent fans'fcrupule & fans fean- 
dale. Quand elt-oe que la Morale fera 
uniforme dans tous les pays , ou du 
moins dans ceux ou l'on profellè la 
même Religion ? Cette uniformité ferait 
de grands biens. 



1 
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CHAPITRE X ri. 


De la JUttfique en Italie, 

T i A Mufique , pour bien des peuples > 
n’eft qu'un déladèmenc qu'il ne faut pas 
poudèr trop loin , crainte que le délaflè- 
ment ne vienne lui-même à laflêr. Pour 
les Italiens , c’eft une palïion , c’eft un 
befoin ; Ibit que leurs Hbres fbient plus 
fènfiblcs , foit peut-être qu'il leur faille 
un remède à la mélancolie. 

A peine a-t on pallé les Alpes, que 
dans les premières Villes & Bourgs que 
l'on rencontre , la Mufique fe prélènie 
(ans la chercher. Le violon , la harpe , le 
chant vous arrêtent dans les rues. On 
entend , fur les Places publiques , un Cor- 
donnier , un Forgeron , un Menuifier & 
d'autres gens de cette étoffe , chanter un 
Aria à pluficurs parties ,avec une jufteflè, 
un goût qu'ils doivent à la nature , & à 
l'habitude, d'entendre des Harmoniftes 
que l'Art a formés. 

Si on entre dans quelque bonne Mai-^ 
fbn , fans choifir , c'eft bien autre chofe^. 
Oii y trouve des Concerts qui demande- 
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raiem ailleurs beaucoup de préparatifs, 
de rechcrclies , de combinailbns , pour 
refter fort au-dellous. 

Plus on avance en Italie, plus la Mu- 
fîque s'avance à la perfection . Naples en 
cit le plus haut point. Ce ne font pas 
feulement les Théâtres d’Opéra , mais 
encore les E^lifes, qui forment des Aca- 
démies de \îu tique. Peu de jours où l'on 
ne fe rende en foule à cette dévotion 
harmonieufè. L'Office même des Eglifès , 
dans les Villages, a les apparences d'un 
Concert ; chacun y chante fa partie félon 
la portée de fa voix , & l'orgue en fait 
la bafle. 

Les Confervatoires , Maifons fondéts 
pour des filles trouvées , ou orphelines , 
mettent la Mufique au rang des points 
capitaux de leur éducation. Ces filles , 
Eleves des meilleurs Maîtres , exécutent 
de belles Vêpres & des Oratorio , (bit 
pour la partie vocale , (bit pour l'inftru- 
mentale , fans battement de mefure : 
omiffion commune à toute l'Italie , qui 
eft étonnée qu' ail leurs on ait befoin de 
ce régulateur. 

On a fouvent difputé en France fur 
le mérite des deux Muliqucs, Françaifè 
jik Italienne, On ne fcauraic refufer aux 
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Italiens certains avantages, dont la pri- 
vation augmente beaucoup la difficulté. 
Leur Langue ed plus douce , plus libre 
dans fa marche poétique , plus fonore , 
que la Françaifè -, leurs organes plus fen- 
fibles , leurs golîers plus flexibles. On 
ne fçauraic nier auffi que toute l'Europe , 
en adoptant leur Muhque , n'ait pro- 
noncé en leur faveur. Ce (èraient eux- 
mêmes qui décideraient le mieux , s'ils 
n'étaient pas Juges & Parties. Qti'on leur 
demande li , depuis que la France a une 
Mufique , elle a eu des Mufleiens. Ils 
lui en accordent un. Ce n’eft pas Lnlli » 
dont le mérite était affiez grand pour 
avoir été le créateur de la Muflque en 
France j c’eft Ramean. Le feul Opéra de 
Caftor & Pollux eft honoré de leur fuf- 
frage. Enfin , on ne peut difeonvenir que 
le goût de la Muflque eft beaucoup plus 
répandu en Italie que chez les autres 
Peuples. On dirait que c’eft: un fruit 
naturel à ce climat, étranger aux autres. 
Leur facilité eft fl grande , que très-fbu- 
vent la même Ariette ne fe chante pas 
de même par le même Aéteur. Elle varie 
félon (on goût ; & ditférens Compofl- 
teurs s’exercent fur le même fujet. On a 
trois ou quatre Opéra pour un : le public 
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choifît. Mais ne peut-on pas faire un 
reproche à la Mufique Italienne ? Sça- 
vante à étonner, brillante dans fon exé- 
cution , fupéricure à exprimer des rixes , 
des combats, des tempêtes, 6c tout ce 
qui fait bruit , s'attache-t-elle à peindre 
le fcntiment î Le bruit parle aux oreilles ; 
la mélodie à l’ame. Naples , depuis long- 
tems , eft le Séminaire des plus grands 
Violons. Pour fe rendre juftice à eux- 
mêmes , ils allaient confulter le fameux 
Tartini à Padoue. Tartini écoutait i & 
fouvent , portant la main fur fon coeur , 
il difait- : Voilà des tours de force : voi- 
là du merveilleux j mais cela ne m’a 
rien dit là.- 
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CHAPITRE XIII. 

Des Mmes d‘ Argent en Italie. 

E n’eft; pas la Nature qui les lui a 
données , mais les Arts. Ces Mines font 
tous les objets de curiofitc qu'elle ren- 
ferme ; fa Mufiquc , (es Speétacles , Tes 
Tableaux, lès Statues, fês Palais, fes 
Monumens anciens , lès Fêtes publiques 
& durables , dans le tems du Carnaval, à 
Naples, à Rome, à Florence , à Venife. 

Ce (ont aufîi , pour les Voyageurs 
inftruits , les attraits d’une région où 
l'Hiftoire des hommes a gravé (es traits 
les plus intérefTans , où tout les l'appelle, 
où ils entrent par tous les fens : que 
fais- je ? le phynque même de l'Italie , 
fes riantes campagnes , (es coteaux , (es 
chemins parés des guirlandes de la vigne, 
fes riches fituations qui invitent à bâtir j 
une chaîne de montagnes qu’on croirait 
formée , avec dedèin , par une Nature 
bienfai faute , pour ver(er de fes flancs , 
dans toute la longueur de l’Italie , les 
torrens , les cafcades , & enfuite fes 
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plus belles eaux j’^fès phénomènes en 
Hiftoiïc naturelle , fa pouzzolane. Ion 
foutîre , fon cinabre , (es lacs foufrés , 
fes volcans , dans lefqucls on voit tous 
les volcans. 

Cet amas de curiofités en tout eenre, 
dans un beau pays j voilà fes mines d'ar- 
gent. On y accourt de toute part : le 
Kulfe, des bords i^lacés de" la Neva; le 
Suédois «Se le Danois, de laBauiquci le Po- 
lonais, delà Viftule.L'Allemandjl'Anglais, 
le Hollandais, le Français plus à portée , 
y abordent en plus grand nombre. Les 
Souverains quittent leur Cour, croyant 
n’avoir rien vu, s’ils n’ont pas vu l’Italie. 
La Reine Chriftine y fixa ion domicile. 
Point d’Artifte ( je parle de ceux que 
la gloire de l’Art enflamme) qui n’aille 
y chercher des modèles. Point d’Hom- 
me de Lettres qui ne projette, au moins , 
de faluer un jour le berceau des Let- 
tres ; de , parmi la niultimde des Voya- 
geurs, il en ert qui ne veulent plus vivre 
ailleurs. On en trouve établis dans tou- 
tes les Villes \ on en trouve jufques dans 
la petite îlle Caprée , où le climat de la 
vie champêtre, éloignée de tout ce qui 
agite les grandes fociétés, les ont décidés. 

Il eft des âmes qui ne font que Chré- 
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tiennes. Celles-là fe lailTènc attirer par 
la célébrité des Saints , par la beauté 
des tglifès,par la majefté des folemni- 
tés. Saint Pierre de Rome a pris la place 
du Temple de Jérufalem. Point de pays 
au monde où Pon voye autant de Pèlerins 
de toutes Nations. 

Ayons à préfent , Ci nous le pouvons , 
un apperçu de tout Pargent que ce con- 
cours > annuellement habituel , de Voya- 
geurs feme en Italie. Louis XIV, fous 
le Minidère de Colbert , avait ordonné 
une Fête vraiment royale. Lorlque le 
Miniftre lui montra fur le plan ce quhl 
en coûterait , il fut effrayé de la dé- 
penfe , lui qui ne la craignait gucres : 
je «’en veux plus , dit-il. Elle fe fera , 
reprit le Minidrc, fans qu'il vous en 
coûte. Que lit-il ? Il retarda la Fête à pKi- 
licui^reprÜes , il la fit proclamer dans 
toute l'Europe. L'Europe y accourut ; 
les entrées de Paris payèrent les ti'ais. 
Cert(? bonne fortune n'était que pour 
une fois j Piralie en jouit tous les ans. 

Voilà (je le répète) les mines d'ar- 
gent de l'Italie, mines d'autant meil- 
leures , que les Voyageurs , outre les 
dépenfes de nécelTité , en font beaucoup 
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<l'autres , que l’adrefle & l'avidité des 
Italiens leur arrachent. L'Italieii enfer- 
merait le Colilee , s'il le pouvait , pour 
en faire payer la vue. Le Voyageur ne 
fc contente pas de voir , il ell tenté de 
rapporter quelque choie dans fa patrie : 
l'un des tableaux, l'autre des pierres gra- 
vées , celui-ci des médailles , celui-là 
des bronzes antiques. L’Italien a mille 
moyens pour tromper les connailîeurs 
mêmes, qui emportent Ibuvent des copies 
pour des originaux } du billon, en laillànt 
de bon argent. 

il eft , pour les Souverains, d'autres mi- 
nes d'argent : les Douanes , qui font lîn- 
gulièrement incommodes en Italie. Un 
amas de petits Etats coûte beaucoup 
plus au Voyageur , que la traverfée des 
grands , fur-tout dans un pays tout cou- 
pé de rivières. Les Souverains ^ans 
leurs Palais, dans leurs Mailbns de plai- 
fance , dans leur reprélêntation , dans 
leurs plaifirs , veulent trancher du»Mo- 
narque. Forcés de ménager leurs Sujets , 
ils le jettent fur l'Etranger. Leurs Doua- 
nes vous atteignent par-tout. Il faut 
payer, non feulement pour entrer dans 
^ leurs Etats , mais encore pour en fortir. 

Dans 
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. Dans les auberges, on vous demande vo- 
t!te nom , & vous payez la complaifancc 
qu'on a de l'écrire aux portes des Villes. 
Les Commis exercent une maltôte qui 
peut-être n'entre pas dans les coffres 
du Prince i mais le Voyageur n'en eft 
pas moins prelluré. On vous propofe de 
vous vifiter j vous échappez la vifite en 
payant. Vous comptez en être quitte : 
pas encore. Le lendemain, on vous at- 
tend à la porte du départ , pour la même 
cérémonie. Il ferait du bon ordre que les 
Potentats de l'Europe donnallènt à leurs 
freres cadets un peu de ce grand fupeiflu 
dont ils jouiflènt , pour les tirer de la 
néceflité où ils font de tourmenter la 
bourfe des Etrangers. 

Les autres mines d'argent que l'Italie 
pofléde , font dans les Lglifes ; richefîès 
immenfès dont je ne tiens pas compte , 
parce qu'elles n'entrent pas dans la cir- 
culation : mais enfin , elles exiftent , & 
dans un befoin extrême on les trouve- 
rait. 

Il faut pourtant convenir qu’une bon- 
ne agriculture & un commerce bien aélif , 
enrichiraient infiniment plus l'Italie , que 
toutes les mines qu'elle' ouvre à la cu- 
lome IL K 
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DE HOLLANDE, 

En 

V A N T que d’entreprendre le voya- 
ge de Hollande , je favais que les anciens 
Bataves , aujourd’hui les Hollandais , li- 
. vvés durant une longue fuite de lîècles , 
tantôt à eux- mêmes , tantôt à difFérens 
Maîtres , s’étaient contentés de vivre du- 
rement & grolTièrement dans leurs ma- 
rais , fans connaître les Arts qui embel- 
• liffent un pays , & en augmentent les 
•- jouHfances. 

Je favais encore qu’en tombant Ibus 
le joug de l’Efpagne , dans un fiècle plus 
. éclairé , ils n’y avaient gagné que de la 
. fuperftition , Sc l’excès de l’efclavage. 

Je favais même que , depuis qu’ils vi- 
vent fous l’étendard de la liberté , occu- 
. pés du Commerce , leur objet capital , 
ils ont laide à d’auçres Nations la vloire 
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d’imiter Athènes & Rome dans les beaux 

Arts. 

Je favais donc auffi que je n’y trouve» 
ïats , ni des McHiumcns d’ancienne gran- 
deur , ni les fleurs du génie & du gode 
moderne. Qu’allais- je donc y chercher ? 
Les prodiges des Arts utiles , ceux du 
Commerce & d’un bon Gouvernement. 
J’étais curieux de voir un petit Peuple 
qui s’eft étonnamment multiplié, relati- 
vement au petit coin de terre qu’il ha- 
bite , & au peu de tems qui s’eft écoulé 
depuis qu’il lui eft permis de vivre avec 
des Loix } un petit Peuple dont on ne 
parlait pas, qui, en moins de deux ficelés, 
a fondé ou agrandi tant de Villes & 
de Bourgs, a coupé ion pays de canaux, a 
creufe un grand nombre de ports’, a créé 
une Marine marchande & guerrière, a 
dilputé l’empire de la Mer & du Com- 
merce, a prêté & piête encore, parla 
grandeur de fa fortune , aux Nations les 
plus riches ; qui a foit des conquêtes dans 
les deux Indes & en Afrique ; qui enfin , 
du fond de fes marais , s’eft élevé à la 
hauteur des Puiftances de l’Europe,- 

Tournai. Parti de Paris le ii Août 1769, 

je fuis arrivé le 14 à Touiliai. Ceire 
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Ville , la première où j'ai fejourné , eft 
/îcuée fur l'Efcaut , ’qui la partage dans 
toute fa longueur. C’était une des prin- 
cipales Cités des Gaules, lorlque Cio- 
dion , Roi des Français , la conquit fur 
les Romains, au commencement du cin- 
quième (iècle. On y a trouvé , en 1 6 j 5 > 
le tombeau de Chilpéric I , qui rentér- 
mait beaucoup de choies à Ion ulage j 
fon coutelas , fa hache d’armes , fon bau- 
drier , avec quantité d’ornemens 4’or, 

& de rubis enchâlTés ; le Iquelette même 
de Ibn cheval de bataille. 

Cet ufage fi ancien d’enterrer les Prin- 
ces & les Héros avec des richellès , étaic 
tous propre à faire violer les tombeaux 
6c fi , des brigands ne le faifaient pas , cela 
marque le pouvoir de la Religion fur le» 
fcélérats même. 

Tournai eft un exemple du malheur 
attaché aux Places d’une grande impor- 
tance. Sans parler des fiècles fort recu- 
lés , à ne dater que de Charle VII , Rot 
de France, elle n’a 'celle d’être alïiégée , 
prife & reprilè par les Ducs de Bourgo- 
gne , par les Anglais , par Igs Autri- 
chiens , par les Figeais j toujours , pour 
ainfi dire , fous l^l|ipbe. Elle eft peu- - ' 

plée de trente à quarante mille âmes j 

‘ K, iij 
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bien fortifiée. Ses murailles & Ces haC- 
tipns ont peu foufFert, au dernier fiègc 
que nous en fîmes en 1745. dedans 
de la Citadelle furent entièrement rui- 
nés les dehors font confervés , à peu 
de chofo près. On voit un beau moulin 
fur fEfoaut, de la façon de M. de Vauban. 
Son génie Ce gravait fur tous fes ouvra- 
ges. 

Je*n^ai pu me refufor d'aller voir le 
champ de bataille de Fontenoi. On juge 
bien mieux fur le tcrrein , que for un 
jdan. Comment ne pas frémir , en voyant , 
pour ainfi dire , nos premiers bataillons 
renverfos , le centre enfoncé , le Roi & 
le Dauphin en danger , la viéloirc pen- 
dant une heure entière à l'ennemi? La 
gloire fut grande, fans doute, de l’a- 
voir rappellée de notre côté : mais les 
Rois , lorfqu'ils entreprennent une guer- 
re , penfont-ils aflèz qu'ils jouent la for- 
tune de leur Peuple & la leur ? 

De Fontenoi j'ai pris la route de Saint- 
Amamd. Les eaux thermales fe trouvent 
ordinairement dans Isdpbi finage des mon- 
tagnesj Saint-Aman^l^ns une plaine fiir 
la Scarpe , jouit pourtant de cet avantage. 
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îl y a auffi des boues fort puantes , oüt 
{es malades s'enfoncent, les uns jufqu’aux 
reins , les autres julqu'au cou. On croi- 
rait voir l’homme fortir du limont de la 
terre. Il y a dans la Ville une Abbaye 
de Moiftes, dont le revenu mettrait dans 
une aifance décente une centaine de Cu- 
rés , qui béniraient la vigne du Seigneur 
en la cultivant. ’ 

Après cette excurfion dans le Touniai- 
fis , j’ai pafïé encore quelques jours à 
Tournai. Son illuftre Chapitre fait fon 
principal ornement. Le fervice de l’Eglifê 
mêle beaucoup de pompe à l’édification. 
Grand Chœur de Mufique. Il y a une 
fingularité : outre les Chanoines en grand 
nombre , on compte huit Grands- Vi- 
caires , qui le font de cette Eglife , & 
non du Diocèiè. Ces Grands-Vicariats 
font de vrais Bénéfices. Ceux qui en 
font pourvus chantent beaucoup , tandis 
que les Chanoines ménagent leur poi- 
trine. 

En vifitant les bâtimens du Chapitre, 
la Bibliothèque m’a caufé une furprifè 
agréable : je favais que , depuis long- 
tems, les Bibliothèques Flamandes étaient 
riches en livres de Théologie ; celle-cL 
l’cft encore en Ouvrages de Philofopliie 
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& de goût , & ces Meflîeurs font pleins 
de zèle pour de nouvelles acquiiitions.. 

De Tournai je me fuis rendu àBru- 
jcelles, la plus grande & la plus belle 
Ville des Pays-Bas ; fa Ikuation fur la 
petite rivière de Senne, eft des plus 
agréables. Elle a vu à la fois , dans lès 
murs , au tems de Charles- Quint , fepe 
Têtes couronnées, en le comptant lui- 
même , fans qu'il y eût le moindre emp 
barras pour nourrir un li grand nom- 
bre d’hommes & de chevaux. Tout le 
pays abonde en toutes fortes de vivres : 
jamais les armées n’y on craint la 
dilêtte. \ 

Ceux qui attachent du myftère aa 
nombre de fepe, doivent l’admirer dans 
Bruxelles. On y remarques fept grandes 
portes, lêpt grandes places, fopt familles 
diftinguées par leur haute Nobleflè & 
leurs privilèges , fept Allèlïèurs ou Echc- 
vins de la Magiftrature, & fopt Eglifes 
principales. 

Il y a un nombre confidérable de 
beaux Hôtels j celui de Ligne entr’au- 
ires , ceux d’Aremberg, d’Egmond. On 
ne fçaurait palier devant ce dernier, fans 
fe rappeller ce fameux Comte d’Egmond , 
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qui > après avoir fuivi Charles-Quint en 
Afrique , après l'avoir (ècouru contre les 
Princes Proteftans en Allemagne , après 
avoir encore mieux fervi Philippe 11 * 
fon fils , dans les Ambafiades , & par 
deux grandes vièloires *, mais en but au 
Duc d'Albe , dont, il voulait contenir la 
tyrannie , finit par avoir la tête tran- 
chée à Bruxelles même , à l'âge de ^ 6 , 
ans. Il pouvait dire , comme le Comte. 
d’ElIcx : 

• 

De tant d’honneurs reçus, eft-ce donc là le- 
fruit ? 

Un long tems les amailè , un moment les dé» 
truit. 

Le Palais où réfide le Gouverneur des. 
Pays-Bas, prélente une façade à l’Italienne 
lùr le jardin. Elle eft alTez belle ; mais 
nulle décoration fur la cour. Cette cour 
n’cll qu’un boyau , flanqué d'un côté 
par un grand commun, édifice neuf; 
& de l'autre , par un vieux bâtiment qu'on, 
fe propolé d'abattre & de rebâtir ; mais 
cela ne corrigera , ni la défeétuofité de 
la cour , ni celle de là façade tout-à- 
fait étranglée. 

Il y a dans ce Palais trois chofes qui- 
font honneur au goût du Prince Charles 

Kv'- 
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une Bibliothèque confîdérable , un Cabi- 
net d’Hilioire naturelle ; il en eft peu 
où l'on voye un aufli bel ordre : un autre 
Cabinet de Phyfique & de Mécanique. 
Le Profeflèur qui me l'a fait voir , m'a 
paru rempli de fcience & d'enthou- 
liafrae. 

J’ai vifité un quatrième Cabinet pour 
des Obfer varions Microlcopiqius : il ap- 
partient à un Particulier bon Oblèrva- 
teur , M. Sémois. Il a mis ibus mes 
yeux un phénomène encore ignoré de 
la plupart des Naturaliftes. C’elt une e(l 
pèce de polype nouvellement décou- 
vert. Ce polype a la figure d’un arbrif- 
lêau dont les feuilles font en forme de 
cloche } & les fruits , qui relîcmblent à 
une orange , ont un mouvement propre, 
qui comraéte & dilate la totalité du 
zoophyte. Cette efpèce diffère du po- 
lype à bras , aujourd’hui fi connu. 

M. Véruft a une colleélion de tableaux 
fort eftimable. On y admire un grand 
morceau de Rubens: le couronnement 
de Sainte Catherine par les mains de 
la Vierge. 

L'Hôtel-de-Ville eft décoré de tapif- 
lèries qui diljmtent de beauté avec celles 
dés Gdbelins, & qui travaillenE de 
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niême , c’eft-à-dire à Ven vers : c'efl: l'Hif. 
toire de Clovis , & l’abdication de Char- 
le-Quinc : abdication qu’il fit dans la 
Salle même de l’Hôtel-de-Villc , en pré- 
fence des Etats. 

La Salle de la Comédie eft elliptique,, 
avec une grande ouverture de théâtre : 
quatre rangs de loges, & même cinq, 
fi on veut compter deux demi-rangs pra- 
tiqués fous les premières loges. Toutes 
les loges font coupées obliquement,, 
afin de tourner le fpectateur vep Jé théâ- 
tre. Comme c’était le tems des> cam- 
pagnes , & que le Prince Charles étaic 
abfent , ce fpeélacle était peu rempli... 

Les Aéleurs m’ont paru d’une bonté 
médiocre. Un Aéteuc du théâtre Fran- 
çais y jouait le premier rôle en tout* 
fcns. • 

La Flandre , qui a des Chapitres de 
Chanoinefiès , où des Filles de condition , 
fans fe lier par des vœux , peuvent atten- 
dre un établilTèment dans le monde, a' 
aufli des béguinages, ^ans le mêmeefi- , , 
prit , pour la Bourgeoifie. Bruxelles en 
a deux : le plus grand refiemble à une 
petite Ville, entouré de murailles, avec 
un folTé , & plusieurs belles rues , où- 
xhaque Béguine a fa demeure. Là , fept à 
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huit cents filles , & quelquefcrisplus, s’oc- 
cupent à difFérens ouvrages , qu’elles ven- 
dent pour leur compte. Sage inftitution 
qui foulage les familles > fans faire des 
efclaves. 

Les dehors de la Ville offrent de bel- 
Jes promenades dans une campagne ri- 
che. L’allée verte cft ce qu’il y a de plus 
charmant : elle a prelque une lieue de 
longueur , en s’étendant le long d’un 
magnifique canal. J’aurais volontiers cédé 
quelqùp chüfè de ibn étendue , pour y 
voir élu fnoiîde. C’eft alors qu’on peut 
juger de la richdie & du luxe des prin- 
cipaux Citoyens. 

J’ai quitté Bruxelles le z j , en m’em- 
barquant fur le canal de Vilvorde , juf- 
qu’à la grande eau , l’eau de l’Efcaut : 
c’efl: avec jailbn qu’on la nomme grande ; 
ce fleuve eft bien majellueux en cec 
endroit : à Vilvorde j’ai pris une voiture 
de terre pour arriver le même jour à 
Anvers. 

Cette Ville, renommée , a la figure 
d’un arc; l’Efcaut en fait la corde; fon 
port eft très- beau & fort commode. Les 
plus gros vaiflèaux peuvent y remonter , 
tant le fleuve eft lar^ & profond; & 
huit canaux principaux leux livrent l'en- 
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trce dans la Ville. Us y abordaient autre- 
fois en Cl grande quantité , que pour 
arriver au lieu de ddcbarge , ils étaienc 
fbuvenc obligés d’attendre plulieurs le- 
maines , faute de place. 

Ce tems n’eft plus : le Gouvernement 
Efpagnol chalïa le Commerce , qui fe ré- 
fugia dans Amfterdam , attiré par* la li- 
berté civile , politique &c religieufe : 
peut-être même ne réulfirait-on pas à le 
rappeler , en lui offrant les mêmes avan- 
tages. Les fleuves ne retournent pas à 
leur fource. 

Il ne refte à Anvers que fès belles 
Eglifès , belles , fl la beauté peut s’allier 
avec le mauvais goût : mais les tableaux 
qu’on y voit gagnent tous les fuffrages» 
La Cathédrale fe vante de la fameufe 
defccnte de Croix de Rubens , & de fbn 
Afîbmption de la Vierge. Il efl peu d’E- 
glifès dans cette Ville , qui n’aient quel- 
qu’excellent morceau de lui. Saint Michel 
offre l’Adoration des Mages , dont les 
connaiflèurs font un cas infini. * Sa Cha- 
pelle eft dans l’Eglife de Saint Jacques , 
où il eft enterré fans façon; il fèmble 
qu’il avait bien mérité les honneurs d’un 
monument. Le tableau de l’Autel eft forti 
de Ton pinceau j & on voit au-defl'us une 
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Vierore de marbre blanc , ouvrage ad mf— 
rable c[u'il apporta de Rome. On die , 
&r il elt vrai, que Rübens a mis par-touc 
fès trois femmes. L'une des trois n'éfaic 
que fa maîtreHe. Au refte , s^il ne les a 
point flattées , il ne pouvait rien mettre 
de plus agréable dans fes ouvrages. On 
aflure qu'elles méritaient d’y figurer , & 
qu’il les avait choifies , autant pour la 
Peinture que pour l'amour. 

Un autre Peintre à Anvers , fans avoir 
autant de fupérioritc , en a fort appro- 
ché. C'efl: Floris , qui a laiflé beaucoup 
d’ouvrages : c’eft lui qui refufa d’abord 
fa fille à un garçon Serrurier , qui avait 
l’impertinence de la demander en ma- 
riage.- Floris , pour fe debarrafler de la 
pourfuite , lui dit, en lui montrant un 
de les chef-d’œuvres : Quand tu en feras 
autant , je te donnerai ma fille. Le Ser- 
rurier partir pour l'Italie j & , comme li 
le génie de Raphaël fe fut emparé de 
lui ,il peignit, à fon retour, Jérus-Chrill 
détaché de la Croix. Floris , dans l’ad- 
miration , lui donna fa fille. Le fait efl 
confacré dans l'épitaphe du Serrurier , 
que l'amour avait fait Peintre. 

Connubialis amor de Mulcibre fecit Apellem. 

Parmi les Eglifes ParoilEalcs , Sainte 
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Valburge eft d'une haute antiquité. On 
prétend que c’était un Temple dédié à 
Priape , dont on voit encore une petite 
ftatue fur une des portes. Les lemmes 
du menu Peuple le prenant pour un 
Saint, avaient la dévotion de l'orner de 
fleurs. On les a défabufées. 

La Bourfe dl un vafte édifice qui rap- 
pelle des tems plus heureux. L'Acadé- 
mie de Peinture y tient les leances , 
& on y joue de mauvaifes Comédies fur 
un théâtre étouffé d'ornemens. 

En général , tous les édifices publics 
ont un air de grandeur , mais fans goût. 
Les Confellionaux même font d'une 
grandeur démefurée , & tournés en dé- 
coration par un grand nombre de fi- 
gures fculptées en bois. On y voit , par 
exemple , les lèpt péchés mortels perfon- 
nifiés ; & on m'a dit qu’ils figuraient aulïï 
aux Pfocelîions. Toute la Flandre Au- 
trichienne eft fort adonnée aux Pro- 
ceffions : ce font les fpeétacles du Peu- 
ple ; de cela vaut mieux , difênt les po- 
litiques Flamans, que s'il n'en avait point 
du tour. 

Anvers a une Citadelle , où le Duc 
d'Albe fit ériger la ftatue ; prévoyance 
dont il avait befoin, car perfonne n’au- 
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rait penfé à lui décerner cet honneur , 
qui fut de courte durée. Le Peuple 
qu'i! força à la révolte , par l’abus da 
pouvoir, s’empara de la Citadelle <3cbrifa 
la ftacue. 

D’Anvers à Roterdam , première Ville 
de la Hollande , diftance de vingt grandes, 
lieues , une diligence de terre m’y a porté 
en un jour : ce maudit charriot de pofte 
fut imaginé pour rouer les gens qui 
n’ont point fait de mal. On pâlie le 
Morcùk^S c’eftun bras de la Meule , & 
en même-tems un bras de^ mer. On y 
voyait , il y a quarante ou cinquante ans,, 
les clochers de dix-huit villages qui s’é- 
levaient encore au-delfus des eaux , & 
qui ont cédé depuis à l’effort des vagues.. 

Ce Mordix a fort mau vaife réputation , 
depuis qu’un Prince d’Orange, déjà Hé- 
ros ^ vingt-quatre ans, revenant de l’ar- 
mée des Alliés en 1711, fut englouti 
dans les flots ; tant’de gens en le palfant 
tous les jours, ont plus de bonheur que 
le Héros : ce fut pour moi l’affaire de 
3 i minutes , par un vent de côté qui 
agitait beaucoup les flots. Cette agita- 
tion , dans un petit bateau , effrayait à 
l’excès une Marchande de Roterdam , 
qui pafl'ait avec moi. Elle fc jetait à 
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genoux y elle invoquait tous les Saints* 
Je tt'iiTiaginai d'autie moyen , pour di- 
minuer Idn effroi , que de lui bander lesi. 
yeux. Elle me revalut bien ce petit fer-- 
vice i car , en arrivant à Roterdarn , à dix 
heures du foir , par une grande pluie 
j’aurais été obligé de prendre gîte dans la 
tue J (ans cette bonne Dame. La Kermejfe. 
avait rempli toutes les Auberges ic’eft une 
efpèce de foire , ou plutôt un petit car- 
naval. Par-tout raaixliaiuldès étaices ,, 
gens de plaifir^& t/injtco. On. entend 
de toutes parts les violons & les danfès. 
On a entrée dans ces bals au prix d’une 
bouteille de vin. Celui que j’ai vu était, 
deftiné à la bonne compagnie, que je ne- 
trouvais guères bomie. La fumée du ta- 
bac ne parai (lait pas incommoder les 
Dames Hpllandoifes. J’avais honte de ne 
la pas lupporter aufTÎ gaiement. Les dan- 
lès font allez vives & figurées , mais les, 
danfeurs fbuc lours., 

Roterdarn eft fituée fur la Meui^è 
orientale , fleuve majeftueux , non loin de 
fbn embouchure : de larges rues , alignées 
pour la plupart 5 des canaux bordés de 
quais & d’arbres ; les ^vailïèaux mêlés 
avec les maifonsa marions de bviqu.es. x 


♦ / 
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mais fort enjolivées ; tout cela eft d'un 

agrément piquant. C'eft la Ville où le 

Commerce eft le plus florilTant , apres 

Amfterdam. 

La Bourlè eft un grand édifice ou 
l’Archîteélure n'a rien épargné pour 1èr- 
vir le Commerce. Il y a aufli un beau 
Palais , dcftfné à loger les Rois d'An- 
gleterre. Outre les Eglifes de la Reli- 
gion Hollandailè , qu'on appelle Réfor- 
mée , on voit des Eglifès Luthériennes 
& Catholiques , avec une Synagogue. 
Les Eglifes Catholiques ne peuvent pas 
avoir de clochers ÿ elles font en forme 
de mai Tons j mais du refte , avec toute la 
liberté du culte. 

La ftaaie d'Erafme , en robe de Doc- 
teur , un Livre à la main , eft fur la place 
du Marché , figure en bronze , de gran- 
deurun peu plus que naturelle , d’une 
bonté médiocre , avec une infcriptiou 
en Vers Latins. Il méritait un meilleur 
Poëte. Sa maifon eft près de- là. Autre 
infcription pour la foire connaître à la 
poftérité. Si Roterdam eut été une Ville 
fovante , dans le tems qu’elle éleva ce 
monument , elle n'eût fait que remplir 
un devoir de reconnaiftance , pour ua 
Savant qui lui avait fait tant d’honneur ; 
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mais elle n'érait que Commerçante , & 
le Commerce a fu honorer la fcience. 

Prêt à quitter Roterdam , je me fuis 
rappelé qu’on vantait beaucoup un point 
<le vue magnifique , du haut d’une tour 
fort élevée j la Ville & un vaftc horifon 
s’y découvrent à charmer ; cette tour 
tient au principal Temple. J’y ai couru t 
après la curiofité fatisfaite , deux Gar- 
diens du Temple , qui ne s’ouvre que 
les Dimanches, comme toutes les Egli- 
fès Proteftantcs , menaçaient de me re- 
tenir , en fe querellant avec mon Valet 
de place qui me fervait de truchement. 
Ils exigeaient le double du prix convenu 
avec lui ; & la pdtte ne s’ouvrait point. 
Je terminai , en payant ce qu’ils voulu- 
rent , 6<: je croyais l’affaire finie : rien 
moins. Le hafard m’avait donné , pour 
compagnon de voyage , un Anglais fort 
inftruit dans les Sciences , & encore plus 
dans les droits' du Contrat focial. Si un 
Français , me dit-il , fe lent alTèz de cou- 
rage pour fupporter une vexation , un 
Anglais ne l’a pas ; je vais demander 
juftice aux Bourguemeftres , pour nous & 
pour les Voyageurs qui nous fuivront : 
& moi de lui reprçfènter combien cette 
difoulïion nous retarderait ; paroles per- 
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dues. Je le fuivis au Tribuiial , & il me 
chargea de plaider la caufe. Mon exorde 
roula fur la grande idée que toute l'Eu- 
rope avait de la jufticc Hollandaife japrès 
quoi , j’expolài le fait , en inlîdant beau- 
coup fur l'attentat à no.tre liberté. Les 
équitables Bourguemeftres. détachèrent 
(ùr le champ un Sergent de Ville , qui 
amena, les deux coupables, lis furent 
condamnés à reftituer , non-lèulcment ce 
qu’ils avaient extorqué , mars encore le 
prix convenu, &c à quinze jours de pri- 
fon. On ne voulut pas nous écouter dans- 
la demande que ik)us fîmes d’abréger la 
punition, pas même nous permettre de 
laiflèr la reftitution fur le Bureau pour les 
pauvres : toute cette procédure ne dura: 
pas une heure. Je promis aux Juges de. 
me louer de cette prompte jufticc ; je 
xn'en acquitte. 

Dans notre embarquement pour Ams- 
terdam , le 19 Août , toujours par les 
canaux , nous ne fîmes que faluer en pad 
faut Deift , la Haye , Leyde , Harlem , nous 
réfervant d’y fejourner dans un autre tems» 
Rien de plus doux , de plus commode &c - 
de moins coûteux que cette façon de 
voyager. Il y a dans les barques un 
cabinet féparé du commun , qu'on ap- 
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•pelle Rouf. Il eft propre Ôc bien éclairé , 

«avec toutes les petites commodités qu'on 
peut derircr dans un voyage. Sans un 
changement fréquent de barques , à 
caufe des éclufes , on irait aux extrémi- 
tés de la Hollande dans un repos con- 
tinuel. 

^mlberdam eft fituée au confluent de Amfterd«mi 

l'Amftcl & de l'Y , fur une mer de — 

nouvelle création , le Zuiderzée. Quand ' 

-on dit au vulgaire que la Méditerranée 
n'a pas toujours été ; qu'elle s'eft formée 
par une irruption de l'Océan , entre l'Eu- 
rope ôc l’Afrique-, fi on ajoute que l'An- 
gleterre tenait à la France par un ifthme 
tattu des deux côtés par de grandes 
mérs , & enfin rompu ; le vulgaire , 
parce qu'on ne peut pas en aftigner 
l'époque , fans vouloir en examiner les 
preuves , rit de lès Maîtres ; il croira du ‘ 
moins qu'au treizième fiècle , l'Océan 
Germanique , entrant dans les terres par 
•l'embouchure du Lac Flévon de 
'l'Ems , couvrit trente lieues de pays ; 
épanchement fubiiftant : de -là le Zui- • 
'derzée. 

• Amfterdam a metveilleuftment pro- 
fité de l’avantage de fa fituation.' Elle eft 
• peuplée de trois cents mille âmes. On 
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/aie qu'elle n'en comptait pas le tiers 
fous le Gouvernement Efpagnol. Il y ^ 
trois Villes en Europe plus grandes & 
plus peuplées, Paris , Londres & Naples j 
mais quand on jette les yeux lur la com- 
modité de fbn Port , fur tant de vail^ 
féaux qui entrent & fortent journellc»- 
ment ; fur cette forêt de mâts quî le 
mêlent avec les mailbns , fur la quantité 
prodigieufe de denrées & marchandifes 
que les fleuves & les mers lui appor- 
tent , fur fa côrrefpondance avec tous les 
pays , on peut la regarder comme le 
marclié de l’Univers. 

~ S'il y a quelque Ville imprenable , 
celle-ci l’eft ; fortifiée de vingt-fix baf. 
tions du côté de la terre , elle ne craint 
rien du côté de la mer : non-feulement 
fbn port eft fermé par des pieux & des 
poutres , avec des ouvertures à volonté , 
pour lailler entrer & Ibrtir j mais encore, 
les vailïeaux de guerre - ne peuvent en 
.approcher . qu'à la diflanee de quatre 
lieues , à caulè d’une barre qui fe trouve 
là. Il faudrait donc l’attaquer parterre ; 
mais dans une extrémité elle mettrait 
toutela campagne & l’ennemi fous l'eau : 
ce qui ferait ie plus à craindre pour- elle, 
.c’ert: la gelée j mais alors* on caflèrait 
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glace pour faire un fo(Te ; & d’ailleurs, les 
vaillèaux de la République leraienc en 
avant , de fe laiflcraient prendre par les 
glaces , pour fervir de Citadelle. 

Autour du folTé qui environne la Ville , 
régne une digue parallèle aux murailles. 
Cette digue, ornée de deux rangs d’arbres , 
forme une promenade fort agréable. 

L’Amirauté elfc tenue dans l’ordre le 
plus beau & le plus avantageux. Tout 
ce qui cft nécellàire pour l’armement 
d’un vaiflèau a une falle particulière ; la 
plus grande économie y cft obfèrvée ; 
un Capitaine de Vaillèau reçoit tout en 
compte ; & , quand il revient , il doit 
compte d’un bout de corde. On voit 
conftamment devant l’Amirauté , fept 
vaillèaux de guerre qui reprélèntent les 
fèpe Provinces-Unies. 

J’ai dit plus haut que les vailTèaux 
de guerre ne peuvent approcher qu’à la 
cliftancc de quatre lieues , à caufe d’un 
banc de fable , nommé Pampus-, cela 
demande une explication. Cet. obftacle 
ne regarde que les vailTèaux armés ; & 
même , dans cet état où ils tirent beau- 
coup d’eau, à caufe de leur pefanteur, 
les Hollandais ont imaginé une machine 
^ui lève l’obftacle ; ce font des cha- 
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meaux -( c’eft ainfi qu'on les nomme) 
cfpèce de coffres , longs de cent foixante 
pieds , qu'on remplit d’eau , & qu’on 
attache âux flancs du vaifleau : enfuiie 
on pompe l'eau ; & à mefure qu'elle 
fort > le vaifleau s’élève de la hauteur 
néceflàire pour franchir le Pamp/ts. 

La République compte aétuellement 
cinquante vaifïêaux de ligne en état de 
fervir : outre ceux-là, j’en ai vu quatre 
en conllruélion , l’un defquels fera l'A- 
mirah, il eft de fdixante-quatorze canons, 
de cent quatre-vingts pied de longueur , 
avec deux ponts feulement. 

Amfterd^ n’a point de belles places : 
la principab eft le Dam , place irrégu- 
lière & fans ornement; fi ce n’eft l’Hôtel- 
de- Ville , vafte édifice ifblé , qui étonne 
par la grandeur des maflès -, il a deux 
frontifpices & deux ordres feulement, 
Lionique & le corinthien. Ce monument 
ferait plus beau , fi , au lieu de pilaftres , 
on voyait des colonnes : la Grand’Salle 
eft un chef-d’œuvre de majefté & de 
goût , toute revécue de marbre & de 
jafpe ; les ftatues , les bas -reliefs, les 
tableaux y rappellent ce que la Nation a 
fait de plus grand. 

• . Cet édifice renferme toutes les pièces 

qui 
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qui {ont néceffaires à la Régence. Ce 
Confèil de Régence eft compofé de 
trente-fix Membres, qui étaient choilis 
autrefois par le Peuple, & aujourd’hui 
par le Confeil même. Ainfi , ce Gou- 
vernement , que bien des gens croient 
purement Démocratique , ne l'eft pas : il 
ell , à la vérité , dans les mains de la 
Bourgeoifie^ mais ces premiers Bourgeois 
forment, dans chaque Ville, une elpèce 
d’Ariftocratie ; & ïorlqu’ils le réunif- 
fent en Etats-Généraux , c’eft l’Ariftocra- 
tie en grand ; car ce ne font pas les fuf- 
frages du Peuple qui créent les Régeas i 
mais c’tll la Régence elle - même qui 
fe recrute , en remplaçant un Conlèiller 
mort , deftitué ou démis ; comme aulïi , 
€^le tire de fbn Corps les Echevins & 
les Bourgmeftres. Il y a douze Bourg- 
jneftres à Amfterdam , des Echevins 
de un Bailli. Les Bourgmeftres admi- 
niftrent la Police. Les Echevins fe par- 
tagent la Juftice civile & criminelle. Le 
Bailli eft chargé de l’exécution dans le 
criminel. 

On roue les alftflîns j on pend ou l'on 
coupe la tête pour de moindres crimes ; 
on donne la queftion en certains cas. Le 
inême Tribunal corrige les enfans liber- 

Tomc IL L 
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tins qui n*ont point de père , & dont 
la mère vient Ce plaindre ; ils font fouet- 
tés par le Bouteau , dans la Chambre de 
la queftion , en prelènce des Juges , & 
cette correétion n'eft point infamante, 
S^ils ont un père , le Tribunal ne (c 
mêle pas de les punir , parce que c’eft 
au père à les corriger. Au relie , lî une 
mère venait dénoncer fon fils pour eu 
avoir été frappée , ou feulement mena- 
cée de quelque violence , le Tribunal 
fait couper la tête au monftre , & Ren- 
voie à la mère. Il y a bien long-tems 
qu'ôn n’en a vu d’exemples. Quant aux 
Déferteurs , Matelots ou Soldats , on ne 
les punir pas de mort , mais par le fouet ; 
après quoi on les envoie aux travaux 
publics. 

Ce point de legiflation eft commun 
à d’autres Etats ; ni l'Angleterre, ni la 
Rulîîe , n’artachent la peine de mort à 
la délèrtion. Le feu Roi de Sardaigne , 
Charles Emmanuel, la trouva trop dure j 
il l’abolit. Il eft naturel de penfer que des 
hommes , qui prodiguent leur liberté & 
leur fang pour la Patrie , méritent quel- 
' qu’indulgencc , lorfqu’ils viennent à fè 
repentir d’avoir vendu trop légèrement 
l’une & l’autre. 
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Mais , en même tems qu'il faut louer 
la Hollande fur cette Loi d'humanité , on 
cft lurpris de trouver la queflion la 
roue dans fon Code Criminel. L'Angle- 
terre a regardé ces deux peines comme 
des atrocités , qui ne convleunent qu'à 
des Barbares. Il faut remarquer pour- 
tant , que la Hollande ne punit de la roue 
que l'aflàfhnat , & jamais le fîmple vol , 
eût-il été commis fur le grand chemin. 

J'ai été curieux de lavoir fi , dans une 
Nation où il y a tant d'argent pour 
tenter la cupidité, il y avait beaucoup de 
voleurs ; on ne s’en plaint guères. C'eft 
un proverbe qu’on peut aller de nuit & 
de jour dans les rues d’Amfterdam , avec 
fon chapeau plein de ducats , fans la 
moindre crainte ; & , s'il arrive un vol , 
il eft très-difficile que le voleur s’échappe. 
Il ne faurait fè fauver que par les canaux , 
Sc en partant des rivières. Il y a d'ail- 
leurs une bonne Police, fur-tout dans 
les Villes, où les Crieurs publics , pen- 
dant la nuit , courent les rues , en pro- 
clamant toutes les heures , & en appel- 
lant la garde dans le befoin. Si un voleur 
vous demandait la bourfe , il n'y aurait 
cju'à la donner ; il ne la porterait pas 
loin. Il fuffirait de crier j & la potence 

L ij 
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en ferait juftice. Quant aux filoux , 
fouvent le peuple qui jufticie. Il les plon- 
ge dans un canal, il les retire, & les * 
ïëche à coups de bâton. Il le palîè com- 
munément trois ou quatre ans fai« exé- 
cution. Peut-être que la rareté des filoux 
& des voleurs eft due foncièrement à une 
certaine ailànce , répandue par-tout. Le 
peuple ne penfe guères à voler , quand la 
milere ne le pourluit pas. 

Les Hollandais ne connai fient pas les 
duels ; la République y a mis bon ordre. 

Si un Barbare d'une Nation polie pro- 
voque un Hollandais; celui-ci fait fem- 
blant d'accepter : mais, comme il faut 
fortir de la Ville, dès qu'on arrive à la 
porte , ou il y a garde militaire , l'appel- 
lé fait arrêter le duellifte , à qui il en 
coûte cent- cinquante florins ; & lî le 
duellifte fe trouvait national , il ferait 
chafTé de (ôn Régiment , déclaré infâme , 

& incapable de jamais fèrvir l'Etat. 

Je viens de parler d'une garde mili- 
taire : Amfterdam n’en a point au-de- 
dans ; mais feulement à fés portes , pen- 
dant le jour. Elle eft de quatre cents hom- 
mes, qui font aux ordres des Bourgmef- 
tres. Pour la nuit , la Ville eft gardée par 
des Compagnies Bourgeoifes 5 c'eft que 
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les Hollandais craignent , pour le trou- 
peau , que les chiens ne deviennent 
loups. 

La Maifon - de - Ville , qui renferme 
tous les Tribunaux de Juftice & Poli- 
ce, eft au(ïi le Siège de. la Banque. La 
maffe d’argent eft dans les caves. Mais 
bien loin de donner un intérêt au parti- 
culier qui vient y dépoler le lien , il paie 
quelque chofe pour la garde. Ce dépôt 
cft facré ; & , au moment qu’on redeman- 
de, on obtient. De cette façon les bil- 
lets de banque, qui n’ont jamais trompé 
la confiance publique , tiennent lieu d’eC- 
pèces , & font beaucoup plus commodes 
pour les affaires. 

C’eft auffi à la Maifbn-de-Ville que Ce 
font les mariages de toutes les Reli- 
gions , Cal vinifie. Luthérienne, Angli- 
cane , Ménonite , Anabaptifte , Quaker , 
Juive , Catholique. C’éft devant le Ma- 
giftrat , fauf enfuite aux époux d’aller fè 
préfenter à leurs Miniftres refpeélifs , 
pour y obferver leur Rite ; & tout vir 
dans une profonde paix. On compte en- 
viron trente mille Juifs, qui occupent un 
des plus beaux ÔC des plus grands quar- 
tiers de la Ville. Ils y jouifléne tle tous, 
les droits de Citoyens. 

L iij 
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Parmi le grand nombre des EgHfês 
( car il en faut pour toutes les Religions ) 
il n’en eft aucune marquée au coin de 
la noble Architcâure. L’Eglife - Neuve 
offre un monument de bon goût. C^cfV 
le tombeau de l'Amiral Rnjter , celui 
qui compta prelqu’aucant de fuccès que 
de combats j celui qui i dans une feule 
année , fut vainqueur dans crois batailles 
contre les Flottes Anglaifè & Françaifê jj 
celui dont le Vice- Amiral , M. d'Eftrées, 
écrivait à Colbert ; Je voudrais avoiv 
payé de ma vie la gloire que Ruytcc 
vient d'acquérir. Il mourut fur fbn bord 
en combattant contre notre Duquefnc , 
en 1676, Ce monument bien mérité eft 
en marbre, & les figures Ibm belles. 
Ruytcr appuie fa tête fur un canon , 
oreiller digne d’un Amiral. 

La Bourfê eft un grand bâtiment en 
briques , vafte cour avec des portiques 
de la grande manière. Elle furpaffe celle 
de Londres. Ce Cirque, où l'on combine 
les jeux de la fortune , n’eft pas encore 
allez vafte , pour la foule des Joueurs , 
qu’on y voit journellement depuis midi 
jufqu’à trois heures. C’eft-là qu’on foif 
des affaires avec les quatre parties du 
Monde, 
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La Salle de la Comédie eft bien moins 
ftéquencce. Bien coupée pour voir & en- 
tendre , elle eft à-peu-près aufti large 
que longue. Deux rangs de loges feule- 
ment , l'ouverture du Théâtre grande & 
noble. Hn tout cependant elle paraît pe- 
tite pour une telle Ville , d’autant plus 
qu’il n'y a que ce feul Speélaclc ( ) ; ce 
qui indique que les Habitans font trop 
occupés ou trop économes , pour le livrer 
à l’amulèment. Les Aéleurs , pour la 
plupart , ont un métier dans la Ville. Les 
Actrices font de bonnes mœurs. Celles 
que j'y ai vues n'y ont pas grand mérite» 
Enfin , la profe^on de Comédien eft 
honnête. On leur donne un: par an y 
quelle que foit la recette ; Sc le refte eft 
deftiné à Ibutenir les éiablilîemens de 
cliarité. On jouait la Colère d' AchUh. 
J’ignore , n’entendant pas la Langue, li 
Achille y conferve le caradtère qu’Ho- 
mère lui a donné. Mais l'aéHon m’a paru 
forcenée i fureur continue, fans le moin- 
dre repos -, des cris de Scenror j des Rois 
qui fc querellaient , fans dignité. On 
voyait une groflè Briféis très - malTIvc , 


{a) Depuis la date de ce V'oyage , elle a 
été inceadiée. 
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à la fleur de quarante ans , pour laquelle 
néanmoins Achille brûlait d'amour , & 
fai fait tant de tapage. La petite Pièce , 
les Mariages mal amortis , fe jouait avec 
plus de naturel, il y a eu un ballet qui 
Tepréièntait aflèzbien unekermeflè. Com- 
me il ne fallait que des yeux , j'y ai trou- 
vé de quoi m'amufèr. 

Un cabinet de tableaux m*a fait beau- 
coup plus de plaifir ; c'eft celui de M. 
-Brankampj Catholique de Religion, qui 
a quitté le commerce, dont il n'a plus 
befbin. L'envie de fè faire remarquer 8c 
vifîter, plus peut-être que fapaffion pour 
les tableaux, lui en a fait acquérir une 
grande quantité , prefque tous de l’Ecole 
Holland aife ou Flamande , fi ce n'cft une 
Vénus du Titien, & un petit nombre 
d'autres de différens Peintres. Mais dans 
cette colleélion il y a bien du médiocre , 
& des copies , fbi-difant Originaux : elle 
occupe lèpt à huit pièces d’une belle 
mai Ton. 

Les carrofîès d'Amflerdam (on montés 
fur des traîneaux à un feul cheval , fur- 
tout les carrofîès de place , qui fe paient 
un peu plus cher qu’à Paris. Les riches 
Citoyens ont des voitures fur quatre roues 
extrêmement rapprochées les unes des 
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autres , & dont la voie eft fort étroite r 
parce que les chemins de terre , hors de 
la Ville, le long des canaux, font très- 
étroits. Il n’ell point de pays où l'on ait. 
plus ménagé la terre que dans la Hol- 
lande. Il y a aulïi de petits carrofîês fort 
jolis , pour les enfans au-deflbus de dix 
ans. La mignone voiture eft traînée par 
un grand chien , & plus Ibuvent par un 
bouc. L’enfant tient les rênes fous la 
direétion d'un domeftique. Un cheval,.. 
quelque petit qu’il fut , ne donnerait pas 
la même iüreté ; & d’ailleurs , on ne voit, 
que des colollès dans le pays , chevaux 
lourds & peu exercés à la courfe. 

J’ai coupé mon féjour à Amfterdam , Nord- 
par le voyage de la Nord - Hollande, Hollande^, 
pays moins bruyant , mais très-piquant 
par fa fingularité. Le premier Village qui 
fe préfente , c’eft Purmeren, Nous avons Purnierem- 

quantité d’anciennes Villes en France du 

troifîème ordre , qui ne font ni auftî- 
grandes, ni aufli peuplées, & qui gagne- 
raient beaucoup à être aufli jolies.. 

Le fécond, fur la route , c’eft Brook. SrookV 

Toutes les maifbns y font de bois ; mais 

toutes enjolivées par la peinture ,. & aur-, 
très petites décorations fort variées. Les- 

L v 
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rues font étroites , pavées de briques en 
marqueterie , plus reflèmblantes à des 
corridors qu'à des rues. On n'y voie 
aucune e^èce de voiture ; tout y (àvo« 
rifè la propreté. Elle eft fi exceflîve, que 
les portes des maifbns ne s’ouvrent que 
^ pour les Baptêmes , les Mariages & les 
Enterremens. On craindrait que des 
pieds poudreux ou fûngeux n'apportafi- 
îènt dans les appartemens quelque mal- 
proprété. L'entrée ordinaire eft un gui- 
chet dérobé par derrière ; on prendrait 
ce Village pour l'afyle du filence & du 
repos. Il n'y a prclque point de Paylàns ; 
ceux qui l'habitent font des gens qui 
fc retirent du monde avec de bons ca- 
pitaux. 

Horn. Brook un canal m'a porté à Horn , 

Ville du troifième rang : c'eft un bon 

havre fiir le Zuiderzée j ce q[ui la rend 
fort marchande. 

, Le lendemain une voiture de terre ÿ 
^ faute de canal , m'a mené à Enchuylèn ; 

• cette Ville eft une prelqu'lfle en forme 

de croiflant , lavée par le Zuiderzée. La 
terre étant beaucoup plus balle que la 
Mer , il a fallu de très - fortes, digues , ^ 
* 
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de la hauteur de quinze & vingt pieds , 
fous peine d'être fubmergé. Enchuyfen 
a eu la gloire , difent les gens du pays , 
d'avoir kcoué la première le joug des 
Elpagnols. Il s'y fait un grand com~ 
merce de harengs & autres poilTuns 
fa lés* 

Il a fallu revenir à Horn pour gagner Alcmaex. 

Alcmaer , Capitale de la Nord - Hol- 

lande , au milieu des terres j on y voit 
deux rues d'une longueur & d’une beauté 
frappante y l'une avec un canal fort large^ 
bordé d'arbres > l'autre féche. Il y a 
hors de la Ville un jardin public, beau* 
coup plus grfeid que les Tuileries , dans 
un goût moitié Français , moitié Anglais,- 
avec une prairie , & des troupeaux dans 
le centre. On y a pratiqué une allée 
tournante à la circonférence , ornée dans 
toute fbn étendue de petites mailbns de 
campagne , & d'un canal. Tout cela, 
jette dans ce jardin une variété délire - ' 
cieufé. 

On connaît la réputation de la Hollan- 
de en général, pour la culture des fleurs : 

Alcmaer n'y a pas' peu contribué. Les- 
Florimancs de Paris feront moins étont 
nés que k vulgaire , de ce que je vais^ 

W vj 
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iiire. Les Regîtres de la Ville atteftent , 
<ju'en 1637 on vendit publiquement , au 
profit de la Mailbn des Orphelins , ccnr- 
vingt tulipes, avec leurs cayeux , pour le 
prix de quatre-vingt-dix mille florins. 
Une (èule , nommée le Ficeroi , fut ven- 
due quatre mille deux cents trois florins: 
une autre , \' Amiral d’Enchuyfen , cinq 
mille deux cents florins. 

J’ai fini le tour de la Nord-Hollande 
par Sardam. Le canal que l’on prend à 
Alcmaer , en s’élargifiant , le transforme 
en une grande étendue d’eau, qui ne per- 
met plus le tirage, mais la voile : c’eft un 
bras de Mer qui continue jufqu’à Sardam. 

Sardam efl: un Village immenlè , bâti 
fur pilotis , coupé de canaux dans fa to- 
talité, comme Venife. On y apperçoit 
une quantité prodigieu/e de Moulins-à- 
vent , occupés à fcier des bois de conf- 
truéiion pour la Marine. Tous les Habi- 
rans font Charpentiers j tant d’Ouvricrs , 
avec des matériaux toujours prêts , peu- 
vent conftruire une Flotte en - peu de 
jours.” C’eft- là que fe fabriquent les vaif- 
fcaux qui vont aux Indes. J’en ai vu plu- 
fleurs for les Chantiers. La petite maifon 
<ki Charpentier f itre eft devenue bien 
. ■¥■ 
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célèbre , par un apprentif qui a créé 
la Marine d'un grand Empire. Cet ap- 
prentif fut le Czar Pierre, en 1697 5 j'ai 
vu le mauvais lit où il couchait , 6 c la 
petite table fur laquelle il buvait de la 
bière avec le bon Pitre fbn Maître. Si , 
avant lui , on eût peint un Empereur la 
hache à la main , on aurait eu bien de fa 
peine à deviner ce fymbole. La veuve 
du bon Pitre , à prélent âgée de quatre- 
vingts ans , vit à trois lieues de Sardam j 
c’cfl: fa fille qui occupe la maifon. 

Quand on parle des Nord-Hollandais , 
on imagine un peuple à peine civilifé j 
c'eft une erreur. Avec des mœurs très- 
limples , ils ont les Arts & les commodi- 
tés de la vie -, à-peu-près comme dans 
la Hollande , les femmes y font fort blan- 
ches , avec des traits piquans , ôc une 
taille allez légère. La couleur dominante 
des cheveux , c’eft le blond ou le châtain- 
clair, 'qui le marient avec de grands yeux 
bleus. Si la fraîcheur du teint-, li la fleur 
de la fanté indiquent la bonté du lait , 
c’eft-là où l’on devrait chercher des nour- 
rices; aulïi les enfans y ont-ils l'air de 
petits Amours champêtres. Toute la Hol- 
knde eft couverte de troupeaux, mais 
la Nord - Hollande en fourmille ; & 
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comme elle a moins de commerce que 
la Hollande , elle eft plus l'image de la 
vie paftoralc. Tous les canaux qui tra- 
verfenc la Nord-Hollande , font bordés, 
de maifons à petite dirtance. Par exem- 
ple, de Horn à Enchuyfèn , étendue de 
trois lieues , c’eft une elpèce de village 
continu , où chaque habitant a fbn po- 
tager & fà part de prairie j il fèmble 
voir l’exécution de la loi agraire , que le 
peuple Romain demandait à fi grands 
cris. 

Revenu à Amfterdam , |’ai donné mon 
tems à des inftruéiions générales fur le 
commerce de la Hollande , dont voici 
quelques points capitaux. Cette Répu- 
blique a plufieurs avantages dans la ri- 
valité du commerce. Il eft démontré , 
dans It commerce, que la Nation quia 
k plus d’argent , fait ks plus grands pro- 
fits. La Hollande eft cette Nation: elle 
prête aux autres, & n’emprunte rien. Le 
mot de dette nationale ne fe prononce 
pas dans fes Finances. Livrée au com- 
merce d’économie , elle achète le luxe 
d’une Nation pour le porter à une autre , 
fans en garder pour elle, n’en voulant 
que le profit ; c’eft bien un commerce 
d’économie en tout fens. Elle emploie 
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beaucoup devailïeaux, & le moins d'hom^ 
mes qu'il eft poflîble. D'ailleurs , poinc 
d'Etac dans l'Europe où l'imérêt de l'ar- 
gent foit aulîi modique : un Négociant 
qui peut emprunter à trois , & même à 
deux & demi pour cent , a bien de ' 
~ l'avantage (ùr celui qui ne peut emprun- 
ter qu'à cinq & à fix. Mais la Hollande 
ne fc contente pas de voiturer d'un pôle 
à l'autre les denrées & les marchandifes 
de l'Univers , elle trafique aufiTi de l'efi- 
prit des Natic«is. Sa Librairie forme une 
branche de c<jpiimerce très-florifiànte, & 
plus certaines Nations gênent la prefle, 
plus elle fe réjouit. Enfin , on /ait que la 
Nation qui règle le change, eft celle qui 
a le plus d’argent ; & que les profits ré- ^ 
pondent à la grandeur des capitaux. Tel 
eft l’Etat du commerce en Hollande. 

- Je ne m'attendais pas à rencontrer 
dans cette Ville un perlbnnage célèbre y 
qui a lutté , pendant deux campagnes , 
contre les forces de la France. Il atti- 
rait la curiofité publique. L’Auberge où 
il était logé ne délcmpliCfait pas, & la 
foule était dans la rue. Paoli n'a ni la 
taille , ni l’air héroïque : il n’a pas même 
l’air Italien. Sans être grand , il a les 
épaules allez larges , le teint fijrt blanc > 
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des cheveux blonds > une phyfionomie 
douce & modefte. Il a été flatté du pro- 
pos d'un Matelot , qui avait paflé vingt- 
quatre heures , jour & nuit , dans la rue , 
pour le voir & lui parler ; ce qu'on lui 
procura enfin. Le Général lui faifant une 
efpèce d'excufe d’avoir exercé fa pa- 
tience , il répondit : Je fuis content , puif- 
que )ai vu un homme qui a voulu ren- 
dre les Corfes auffi libres que moi. La 
Ville ne lui a fait aucun honneur public : 
mais tous les principaux l'ont fêté. C’cft 
ainfi que le Prince Stathc^der en a ufé 
lui-même dans fa Cour à Loo. 

Harlem. D’Amfterdam un beau canal m’a porté 

à Harlem , toujours au milieu des mai- 

fons de plaifânce , ou des habitations 
ruftiques, qui ont auflî dequoi réjouir 
les yeux. Harlem cft une Ville du fé- 
cond rang , très-renommée par la beauté 
de (es toiles. Si on doit ajouter foi à une 
infcription gravée fur la maifbn où 
naquit un Bourgeois de cette Ville , Lau- 
rent Cofier , fans cet Artifte célèbre les 
Sciences auraient manqué du plus grand 
moyen qu’elles ont pour Ce confèrver & 
fe répandre. Voici l'infcription traduite 
en Français. 
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Pour l* éternel souvenir. 

VART de L^LVtTRIMERIE , CONSERVA- 
TRICE DE TOUS LES ArTS , A e'T£* 
invente' ici fOUR LA PREMIERE 
FOIS. 

On montre Jt l'Hôtel- de- Ville le pre- 
mier Livre imprimé, lleft intitulé ; SfecH- 
lum lotiman& Salvationis, Si l’Allemagne 
dilpute cette gloire , voici peut-être le 
mot de l'énigme. Cofter aura trouvé les 
premiers caraftères fixes *, Cnttemberg & 
Faufi les auront détaches, pour leur don- 
ner la mobilité; & enfin, Schaeffer aura 
fubftitué des caradères de fonte à ceux de 
bois : telle eft la marche ordinaire des Arts. 

La Mer de Harlem n’eft autre choie 
qu'un Golp.he , qui était , il y a trois fiè- 
clcs , un terrein cultivé *, où l'on voyait 
plulîeurs Villages." Ces changemens ré- 
cens de terre en eau , & d'eau en terre , 
font conjeélurer que dans les fiècles où 
l'on n’écrivait rien , il s’en eft fait beau- 
coup d'autres, & qu’il s’en fera encore. 

Mon projet était de me rendre le len- 
demain à la Haye ; mais M. Van Marfë- 
lis , Echevin d’Amfterdam & Banquier, 
envoyé autrefois à Verfailles pour un 
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Traité de Commerce , m'a retenu pen- 
dant quelques jours dans là campagne 
à Nordrik. Quand il s'agit des Villages 
de la Hollande, il faut toujours fuppo- 
1er qu’ils ont l'air Ville, tant par leur 
étendue , que par la beauté des rues* 
J'ai remarqué dans la famille de l'hon- 
nête Echevin , ainfî que dans plulîeurs 
autres , que les jeunes Demoifelles en 
Hollande oient avoir des yeux & une 
langue. Elles figurent dans la converfa» 
tion avec des manières fimples , qui le 
reflèntent d'une liberté décente. Il y a 
plus : une époulè , ne perdant jamais de 
vue l'engagement làcré qu'elle a pris^ 
montrera toujours plus de retenue 8c 
de fé vérité qu'une vierge. 

On remarque dans ce canton qui tou- 
che les dunes , terrein fablonncux , une 
grande quantité, de jardins botaniques. 
L'induftrie tire du làble dequoi s’enrichir , 
en fournifiànt la Pharmacie. Un autre 
avantage pour ce canton ,c’eft que l’eau 
n’eftpas faumâtre, comme ailleurs, où la 
hauteur de la mer corrompt les eaux. On 
a trouvé le fècret de faire croître fur les 
dunes certaines herbes qui refièmblent à 
des joncs , & qui empêchent que le vent , 
par fou aétion continuelle , n'emporte à 
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la fin les dunes qui fervent de digues à la 
mer , & qui abondent en lapins exquis. 

De Nordrik je me fuis rendu à la Haye La Haye. 

le lo Septembre. La Haye eft effedtive- 

ment , comme on le dit , Iç plus gr and 
& le plus beau Village de l'Europe, par 
fon étendue , par fa population d'envi- 
ron trente mille âmes , par^ beauté de 
fes canaux , de lès rues , ^e lès hôtels & 
de fes places. C’eft la rélidence des Etats- 
Généraux , des AmbalTadeurs & du Stat- 
houder. C’eft le centre du Gouverne- 
ment. Ce Village fans murailles , plus 
décoré qu’une Ville, n’en a cependant 
pas le rang; & il eft fans voix aux Etats. 

Parmi plufieurs places remarquables , 
on diftinguc le Pleyn ; c’eft un vafte 
quarré, orné de belles maifons. C’eft- 
là où fc fait la parade; on y entend cha- 
que jour une mufique flatteulè, plutôt 
qu’une marche militaire; outre deux Ré- 
gimens de garnifon habituelle, infanterie 
& cavalerie , le Stathouder a lès Gardes- 
du- Corps. On imagine bien que , dans un 
Etat fondé fur le Commerce , on n^exige 
pas des preuves deNoblelïè, pour en- 
trer dans cette troupe diftinguée. 

Le Palais du Stathouder n’a rien de re^ 
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marquablê pour l’architeilure ni la fym- 
mécrie : édifice de briques : les appartc- 
mens font commodes , fans magnificence : 
les Ecats-Généraux s'y afl'emblent , chaque 
Province y aune Salle; quoique le Stac- 

hoüder n’ait point de voix dans les Etais , 
il a pourtant fa place marquée dans tou- 
tes les Salles ; c’eft un fauteuil diftingué 
& élevé , q|^il paraît préfîder , par hon- 
neur de repréÆntation : mais il a d’ail- 
leurs de grandes prérogatives ; il eft le 
confervatcur des loix & des réfolutions , 
le maître & le diftri buteur de tous les 
Emplois militaires , fur mer & fur terre ; 
car il eft tout à la fois Grand-Amiral & 
Capitaine-Général des armées de terre : 
cependant il ne peut faire ni la paix nî 
la guerre , ni ordonner un denier d’im- 
pôt : & les Ambaftadeurs ne le connaif- 
fent pas. La Nobleftè lui eft fort atta- 
chée, comme à la fburce des grâces. 
Cette Noblefie eft fortie du Gouverne- 
ment Efpagnol , avant la révolution : 
on n’y en ^ait point de nouvelle , ni par 
charge ni par argent : c’eft principale- 
mervt à la Haye qu’elle s’eft rallèmblée; 
de- là cette Ville eft beaucoup moins mar- 
chande que le refte de la Hollande. 

U y a dans le Palais du Stathouder un 


Digitized by Googic 



VE Hollanve. l6l 

Cabinet d'Hiftoire naturelle fort riche ; 
on y apporte les contributions de, tous 
les pays. J'y ai vu un (erpent à fonneite , 
vivant , long de fix pieds : on l'a irrité , 
& la (bnnette s'ell fait entendre fans dis- 
continuer : elle eft placée à l'extrémité 
de la queue , de la forme ÔC de la cou- 
leur d'une pomme de pin delsèchée ; 
fon venin efl: li exalté , que l'animal qu'il 
pique meurt en trois minutes, il y avait 
trois Semaines qu'un Navigateur l'avait 
apporté de l’Amérique feptentrionale : on 
lui donnait pour toute nourriture quel- 
ques oifeaux, (buris ou grenouilles , donc 
j'ai vu les cadavres entiers-dans fa cage ; 
s'il s'en nourrit , ce ne peut-être qu’en 
Suçant leur fang. 

La Salle de la Comédie ne vaut pas 
celle d'Amfterdam : c'eft Comédie Fran- 
çailê , & Il habituellement elle n'eft pas 
mieux jouée que ce que j'ai vu , les 
Aéteurs ne doivent pas s'enrichir. Au 
refte, comme l'extérieur de la Religion 
eft plus févère en Hollande que dans la 
Catholicité , il y a quatre fois par an 
relâche au théâtre pour quinze jours , à 
cau(e de la Cène ; & durant ces quatre 
quinzaines , tout amufèmeni celle , juf- 
qu'aux coteries. Je dis coteries, car en 
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Hollande il n'y a point de ces converfa- 
dons ouvertes , li favorables aux étran- 
gers , comme en Italie à Londres : 
mais fans voir autant de monde dans 
les coteries , on peut s'y amufer. Un 
Voyageur qui tomberait dans une des 
quinzaines religieufes, fera t réduit à 
une efpcce de retraite. 

J'aurais été bien fâché de quitter la 
Haye , fans en avoir vu tout le brillant. 
A mojî arrivée le Prince Stathouder ôc 
fa Cour étaient à Loo , maifbn de chalïe 
& de plaifance , dans la Province de 
Gueldre. En attendant fon retour, je 
m'étais procuré des entrées en diffé- 
rentes maifons , où je palïais des heures 
fort agréables, & fur- tout dans celle de 
notre Ambaflàdeur ( <* ) , où l'on trouve 
tout à la fois la politeflè , la bonté Ôc 
la magnificence. Quand je voulais m'inf> 
truire wr le Gouvernement ôc les moeurs , 
j'allais trouver M. de Larrey , Secrétaire 
ôc Confciller-Intimc du Prince , & bien 
digne de fa place. Quand je voulais parler 
Science , je m'adreflàis à fbn Bihliothé- 


■(a) M. le Baron de Bretcuil, aujourd’h'ri 
Ambaflàdeur à Vienne. 
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caîrc , M. de* Joncourt, homme fort hon- 
nêce & fort inftruit : c'cft un Français 
réfugié qui a cherché une autre. patrie » 
& il l’a trouvée. La Bibliothèque dont 
il a la diredion , n’eft meublée que de 
livres choifis, & on l'augmente fans 
cellè. 

Enfin , le retour du Prince & de la 
PrincelTè a ramené le mouvement !k les 
plaifirs publics. J'ai eu l’honneur de leur 
être préfenté. «Le Prince eft d’une raille 
moyenne , avec un air martial. La Prin- 
cellè eft grande , bien faite , avec une 
phyfîonomie douce , & un fourirc gra- 
cieux. L’une & l’autre ont une empreinte 
de bonté fur le vifage. Quoique le Stat- 
houder ne foit pas Prince Souverain , 
il eft d’ufage à la Haye , en parlant de 
fbn Palais, de dire, la Cour, Sc on 
nomme Cercles les alîèmblées qui s’y 
tiennent deux fois la femaine. J’ai afïifté 
à une J elle était nombreulê , & ornéé 
en hommes & en femmes. Le Prince & 
la Princeflê ont d’abord parcouru tous 
les rangs , en difant un mot de politefîè 
à tout le monde ; le jeu a rempli le refte 
du tems. La Cour donne auflî des bals 
parés ; point de mafqués. Il n’y en a 
pas même dans la Salle du Speélacle. 
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Les mafques ne fourniraient pas afîèz 
pour les frais. 

On remarque à la Haye des mœurs 
plus polies , des habillemens plus recher- 
chés , des tables mieux ïèrvies , des Voi- 
tures plus élégantes ; & en général tout 
ce que nous appelions le bon ton , y a 
beaucoup plus fruéliHé que dans le 
refte de la Hollande : cela doit s'attri- 
buer à la réfidencc'du Scathouder, des 
AmbalTadeurs & de la NoblelTe j mais les 
fages Hollandais ne regrettent point tous 
ces avantages. 

En parcourant la Ville, quand je me fins 
trouvé fur la place où l’infortuné Borne- 
velt , Grand -Penfionnaire , après avoir 
fervi quarante ans fa République , eut la 
tête tranchée pour fa récompenfe , je n’ai 
pu m’empêcher de réfléchir triftement fur 
les dangers des querelles religieufès donc 
la politique fè fert , tôt ou tard , pour 
verfèr le fang qui lui nuit ; & , lorfque ce 
reflbrt lui manque , elle fçait en remuer 
d’autres. Dans les rues que je fuivais , les 
deux frères de revinrent à ma mé- 
moire. Je les voyais traînés , maflàcrés 
par une populace furieufe qui déchirait 
iès protecteurs. 

Un monument de reconnailfance pa- 
triotique , 
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trîoticjue , dans la grande Eglife Hollan- 
daifè , m’a ciré de ces trilles réflexions i ' 
c’eft le tombeau de l’Amiral de Vafle- 
naer , Baron d’Opdam , qui périt dans 
un combat naval contre les Anglais : Ton 
vaiflèau fauta en l’air. Les bas-reliefs en 
marbre , comme tout le monument , 
racontent le fait. Quant à l’Eglifê , elle 
n’a rien de diftingué. Les Juifs Allemands 
& Portugais ont difputé à qui aurait 
la plus belle Synagogue. Les Portugais 
font plus riches &c plus confidérés que 
les Allemands ^ & cela efl ainfi dans les 
fept Provinces. 

Les dehors de la Haye font d’un agré- 
ment fort varié. En fbrtant par la porte 
orientale , -on entre dans un bois touffu , 
de percé de routes rortueufes. On y voit 
un Château du Stathouder, qu’on nomme 
la Maifbn-du-bois : l’Architeéfcure en efl 
fort fimple ; les dedans ont de quoi plai- 
re ; beaux appartemens , fur-tout la fallc 
d’Orange , exécutée par les ordres de 
la veuve du Prince Frédéric-Henri , troi- 
flème Stathouder. On voit fur les murs 
les hauts faits de Frédéric , peints par 
Jordan , Artifle Flamand. Il y a d’autres 
tableaux; Vulcain & les Cy cl opes, par 
exemple. Ce morceau cfl du moins de 
Tome II. M 
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l’Ecole de Rubens , & pielcjue digne de 
lui. La Ménagerie cft peuplée de beau- 
coup d'animaux rares: des Chevreuils de 
Surinam . excellens fauteurs j chaque faut 
les avance de douze à quinze pieds i ils 
volent ; un petit Cerf du Gange , haut 
d’un pied & demi , avec deux petites da- - 
rues , fans andouillets : l'Oifeau courori- 
né de Banda , portant fur la tête une ai- 
rreicc couleur de feu, & le corps ardoi- 
fe , de la groffeur d’une Oie : une Ci- 
vette ; un Oifeau de proie , qu’on ap- 
pelle le Roi de Vouvons ; il eft de la 
rrandeur de l'Aigle , mais plus mince : 
deux Pélicans , mâle & femelle ; la fe- 
melle eft beaucoup plus petite ; le male 
en eft fort jaloux , car il s'élance fur qui- 
conque veut en approcher. 

Une belle route, bordée de quatre ran- 
oées d’arbres, mène de la Haye h Scheve- 
finr joli Village à la diftance de trois 
milles , fur la mer du Nord. La route 
perce les dunes. Ce Village n’eft peuple 
que de Pêcheurs. Ôn y feh quantité de 
parties de plaifir , pour manger du pod- 
fon. On ne voit fur cette plage que des 
bateaux de Pêcheurs ; point de batimens 
de commerce. La mer y eft fort orageu- 
fe. Des Pêcheurs venaient d'en tirer un 
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âibre qui prélenre un phénomène peu 
connu dans l’Hiftoire naturelle. 

A cet arbre (ont arrachés des milliers 
de gros vers , longs d’un pied & plus , 
diamètre de hx' lignes , tranlparens com- 
me du cr y ftal un peu terne. Ils tiennent 
par la queue à l’arbre , & la tète eft en- 
foncée dans une coquille bivalve , avec 
deux fentes vers la Ibmmité. Qiiand le 
ver ouvre là coquille , il en fait Ibrtir une 
antenne frangée ôc frifëe , qui s’allonge & 
lè roule alternarivement. Il y a apparen- 
ce que dans la mer il prend fa nourriture 
par-là. Pent-être auflS en tire-t-il de l’ar- 
bre auquel il adhère par la queue ; car 
celui que j’en ai détaché pour l’apporter 
à la Haye , a commencé à noircir & (ê 
gangrener trois ou quatre heures apprès. 
Cette mort a débuté du côté de la tête. 
Les milliers que j’ai lailîe collés à Par- 
bre , étaient encore pleins de vie , quoi- 
que pkhés depuis quinze jours & plus. 

A moitié chemin de Scheveling eft 
une Maifon de campagne remarquable 
par fes jardins dans le goût Anglais -, elle 
appartient au Comte de Bentink , fils de 
Milord Portland, favori du Roi Guillau- 
me 1 1 1. Il m’a paru qu’il fe piquait de 
faire le« honneurs de la Ville aux Etran- 
' . M ij 
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gers. Son fils , Capitaine de haut-bord 
en Angleterre , a inventé ou perfeélion- 
nc une machine tjui étonne par fa quan- 
tité de force. Je l’ai vue en aélion fur 
un arbre de haute-futaie , & le déraci- 
' îiRr preftement. L’Inventeur m’a dit qu’il 
fe flattait de pouvoir , avec cette même 
force , tirer un vaiflèau chargé du fond 
de la mer. 

J’ai fait une promenade à un autre 
Village , Loofduyn , où j’ai yu l’authenti* 
cité d’un prodige dans un autre genre. 
On lit dans l’Eglifè Paroifliale une an- 
cienne infcription très-longue , & très- 
détailléc , qui prouve que de tout rems 
les fbts ont aimé le merveilleux. L’inf- 
cription hiftorique raconte l’accouche- 
ment monftrueux d’une Comteflé de 
Hollande , qui mit au monde 565 en- 
fàns , par punition divine. Et comment 
douter , puifqu’on vous montre les deux 
baflins de cuivre où furent arrangés ces 
petits embryons , pour recevoir le Bap- 
tême ? 

Ryfwic, fimple Village dans ces en- 
virons , n’eft devenu célèbre que par le 
Traité de Paix qui s’y fit entre la France 
& les Provinces-Unics , en 1697. 

En voyageant , on a toujours quelque 
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voyage imprimé pour guide } ces guides 
vous indiquent allez bien les mon'umcns 
permancns. Il n’en eft pas de même des 
üljjecs tranlitoires decuriofité, quin’exil^ 
raient pas au tems du^Voyageur qui a 
écrit 5 & , pour furcroît , il arrive fouvenc 
que les gens de la Ville ne vous inftrùi- 
fem pas allez. C’cft ce qui m'était arrivé 
dans mon léjour à Rotterdam. 

On ne m’avait point parlé d’un. Cabi- 
net qui a beaucoup de célébrité : maga- 
finde Porcefaincs les plus belles, les plus 
grandes & les plus rares; des Laques très- 
recherchés , des Verres gravés avec une 
fingulicre délicateffè , des Coquilles de 
toute elpèce , l'Hiftoire de Louis XlY 
en médailles, des Gravures magnifiques , 
des dcffins originaux des grands Maîtres ^ 
ôc une ample collection de Tableaux , 
tous de l’Ecole Flamande 5c Hollandaile. 
L’homme de goût qui polléde ces tré- , 
fors , qu’on cftime fix cent mille florins , 
eft un Marchand de fil , qui en vend en- 
core pour deux fols. Sa maifbn , trop pe- 
tite pour expofer tant de raretés , lui en 
^fait louer une autre ; encore eft-il obligé 
d’entallèr ce qu’il garde dans la lienne* 
Prenant congé de la Haye , je n’ai pas 
regretté mon fécond voyage à Kozisl- 

M iij 
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dam; & d’ailleurs , j’ai eu encore du plai. 
fîr à revoir la ftatue à‘Erafme , l’un des 
premiers qui a tire notre Littérature des 
ruines où elle était» ^ 

y • 

é 

Deifr. De Roterdam j’ai pafTé à Delft , Ville 

qu’on admirerait , fi elle n’était pas dans 

le pays des belles Villes. L’Eglife Neuve 
renferme le tombeau de Guillaume L, 
le Fondateur de la République le Père 
de la Patrie. Il h’y avait que le fanatifme 
qui pût alTalïiner un tel homme.. Le mo- 
nument qu’on lui a élevé eft de maibre 
blanc. Quatre Vertus ea bronze , la Foi 
la_ Juftice , la Patience & la Liberté, or- 
nent les quatre coins du Sarcophage , fur 
lequel eft couchée ]a ftatue de Guillaume 
en marbre. A lès pieds eft l’cfligie de 
/bn chien , qui , dit- on, regrettant Ibn 
maître , refufa toute nourriture , & mou- 
rut peu de jours après. Sur le devant 
du maufolée eft une autre effigie en bron- 
ze du même Prince , reprélènré affis. Les 
gens de goût demanderont lans doute : 
Pourquoi deux effigies ? 

Dans un autre Temple eft un monu-^ 
ment à l’honneur 'du fameux Amiral 
Tromp , qui celîà de vivre & de vaincre 
pn 1 6 j J . Il eft couché fur un gouvernail 
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de navire , ic fa têce repofè fur un canon 
au milieu des trophées de toute efpècc. 

Dans le même Temple , le maufolée 
de Pierre Hein , fils d'un Pêcheur , d'a- 
bord Moulîe , & parvenu par degrés à 
la place d'Amiral. Il fut tué à la tête de 
la Hotte qu'il commandait-, ^u momenc 
,mème qu’il remportait une viétoirc fur 
les Efpagnols. tes Etats firent une dé- 
putation à fa mère, pour la complimen- 
ter fur la mort de fon fils. Cette bonne 
femme n'était point forcic de fa première 
condition. Je l'nvais bienpre'vftj répon- 
dit-elle aux Députés , (jne Pierre périrait 
comme un miferablc il était : il aimait 
trop à conrir , il na ane ce <^tt il mérite. 

Enfin , dans ce meme Temple un mar- 
bre en relief, qui lepréfente la tête de 
Lenvenhoek^ , fi célèbre par- fès expérien- 
ces phyfiques & les découvertes. 

Le lavant Grotius , né au (fi à Delfr , 
méritait bien fans doute les honneurs 
d’un monument. Mais , par une fatalité 
afièz commune aux génies fupérieurs, 
perlccuté dans fon pays, il vécut & mou- 
rut expatrié , en remplillànt l'Europe de 
fon nom. 

Delfc a une branche de Commerce 
fort conlidérable j c'eft.une Manufaéturc 

M iv 
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de fayence qui approche de la porce- 
laine. 

On fait que les cicognes ont un droit 
d’holpitalité dans toute la Hollande. On 
ferait mal venu- à en tuer une«... Elles y 
font comme facrées , fans que cela tienne 
à la fuperftition ; mais probablement à 
l'utilité dont elles font , en détruifant r 
pour fe nourrir , les fcrpens & les infec- 
tes qui défblent les jardins. Elles font 
leurs nids fur les toits des maifbns. Les 
Naturaliftes , qui afi'urentque ces oiféaux 
vivent toujours en famille , avec une ré- 
ciprocité durablè d’affeâtion & de fervi- 
CC6 , croiront^ fans peine ce qu’on m'a. 
raconté à Delfc. Au milieu d'un grand 
incendie , dans la faifon de la reproduc- 
tion , les pères Ôc les mères cicognes. 
couvraient leurs petits de leurs ailes > 
pour en écarter les étincelles. On en 
vit même aller chercher de l’eau pouc 
la dégorger dans le nid. Il y sn eut enfin 
qui fe kifîérent brûler avec leurs enfans. 

Çn va en trois heures de Delft à 
Leyde : c’cfl , après Amfterdam , la plus 
grande Ville 6c la plus peuplée de la 
Hollande ; on y compte foixante mille 
habitans ; elle a beaucoup de rues , auffi 
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frappâmes par la longueur , que par la 
propreté ; pkilieurs font plantées d'arbres : 

X un bras du Rhin , qui conferve encore fou 
nom, traverle la Ville, en fournifîanc 
plulieurs canaux qui la partagent en cin- 
quante ilîes , & va le perdre à une lieue 
dans les fables de Catvick ; ce n'eft plus 
qu’un ruillèau , lorfqu'il entré dans 
l'Océan. Les égouts fouterreins de Leyde 
{ont plus utiles que de beaux raonumens 
qu'on vante tant : un de ces égouts 
long d'un quart de lieue , fous la plus 
belle rue , reçoit des bateaux pour le 
uétoyer. 

La (àbrique des draps furpalîe toutes. 

celles de U Hollande ; on en porte une 

grande quantité ifans le Levant. Son 

Imprimerie n'eft plus aufii renommée- 

qu'au tems des Elzevirs ^ mais tout Iç, ' 

monde lavant connaît la réputation de- 

fon-Académie ou Univeriî'é. Les Sca-- 

iiger , les Saumaife , les Henlius , les 

S'gravclènde , les Boerrhaave , & tanc: - 

d'autres d'un mérite lî diftingué , y ont 

donné des leçons. 

> 

J'avais une lettre pour M. Allamand „ 
Profelfeur en Phylique rxnérimentale „ 

& en Hiltoire naturelle. Je l'ai furpric aa 
milieu d'une leçon , dans le Cabinet 

M V 
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même defttné à l'Hiftoire naturelle. La 
leçon finie , il m’a montré les richefies 
' du Cabinet. 

Il y en a de tous les genres , afiez 
pour inlhuire , fans néanmoins que la 
colledion foit aulli confidérable qu’en 
d’autres Villes de l’Europe : j’y ai vu 
un animal empaillé , d'une forme fingu- 
lière J & d’une taille prodigieufe j il naît 
en Afrique : c'eft le Camelo- Panthère , 
ou Girafiè ; fa peau eft mouchetée j les 
jambes , le cou & la tête font fort grêles; 
il tient du chameau ; fa tête , qui reflcm- 
ble à celle du cerf, s’élève à la hauteur 
de vingt-deux pieds : il vit plus de feuil- 
les que d’herbes , & il atteint à la cime 
des arbres ; il a fetvi de fpedacle & 
d’ornement de triomphe dans l’ancienne 
Rome. 

On y montre aufTi un Hippopotame , 
cheval aquatique , animal, amphibie , fort 
commun dans les grands fleuves de l’A- 
frique , plus gros que le Rhinocéros ; 
fes jambes courtes & groflès portent un 
corps d’un volume énorme : il a deux 
défenfes de la longueur d’un pied , ou 
peu s’en faut : tantôt il habite le fond 
des eaux , & fe nourrir de poiflons ; tan- 
tôt il vient paître l’herbe & les légumes : 
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s’il efl: attaqué dans l’eau par une cha- 
loupe , il vient aulTi-tôt à l’abordage , & 
Ce bat jufqu’à la mort. 

Le Cabinet d’antiquités n’ofFre pas de 
l’excellent; point d’ouvrages Grec. 

Celui d’Anatomie , formé par le Pro- 
fedcur Albirio , n’a rien de curieux pour 
les yeux ordinaires ; mais un Savant 
Anatomifte y ferait en admiration : ce 
font toutes les parties du corps humain , 
vues intérieurement & injectées dans des 
bocaux. 

Le Jardin des plantes & un Oblèrva- 
toire fe joignent aux autres Facultés, 
Ce vaftcédihce, formé d’un Couvent de 
Religieufes , & de plufieurs rnaifons 
qu’on y a réunies , n’eft rien quant à 
l’Architecture , la fymmétrie & l’enlêm- 
ble ; mais il efi; beaucoup pour les con- 
naiflànces humaines. Toute la feience 
dans cette Univerfité ne prétend s’ap- 
puyer que fur l'expérience. Point d’hy- 
pothèfes , point de fyitèmes ; & les Pro- 
fellèurs difent qu’ils n'ont que la foi des 
yeux au îieu'des yeux de la foi. 

L’efprit Hollandais eft fi tolérant , fi 
pacifique , que la Ville confentirait peut- 
être , fms beaucoup de peine , à l’éta- 
bliflement d’une chaire Catholique de 

M vj 
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1 hr'ologie , pour conl'erver des Ecoliers > 
qui , après s'étrc inftruics à Leyde dans 
les auCies Sciences , von: étudier la ( 
Ducdrine Catholique à Louvain. 

Leyde ne m'a point paru allez recon- 
riaillante pour les Savâns qui l’ont illuf- 
trée. Je n'ai vu qu’un feid monument 
confacré à Boeithaave; c'ell une urne de 
marbre , de forme antique , avec une 
infcripcion vraiment lapidaire par Ci im- 
plicite. La Hoilai de , comme tant d’au- 
tres pays , devrait Ce mouler fur l’Ita- 
lie , pour, confei ver la mémoire de ceux 
qui ont confervé 6c perfedlionne les 
Sciences. 

Les Tailleurs de Ltyde tirent une forte ^ 
de gloire d'avoir eu dans leur Commu- 
nauté le trop fameux Jean de Leyde. On 
montre encore l'établi de ce Patriarche 
des Anabaptiftes , qui fe ht couronner 
Roi à Munfter , pour périr enfuiie dans 
les fupplices. 

TJtreck. De Leyde je me fuis rendu à Utrcchr ^ 

diftance de fix lieues ; c’efl: une Ville de 

trente mille âmes j fès • canaux viennent 
du Rhin. Si elle n'égale pas les autres 
Yi-lles de Hollande par les agrémens du 
(dedans. , les dehors en font charmans : 


• ^ 
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’c’cft un mélange de jaiiüns potagers, de 
pépinières , de Maifbns tle campagne , 
& de promenades plantées : le rruiil . jea 
d'exercice Sc d'adrelle très-bon à conlèr- 
ver , eft un des plus longs Ôc des plus 
beaux qui exiitcnt. Il s'étend entre plu- 
fieurs rangées d'arbre j & de jolies mai- 
fons qui ont vue delliis. Cet amas de 
jardins , de bofqueis , de inaifons (ans. 
prétention , f-'orme un champêtre liéli- 
cieux, qui règne à une lieue de profon- 
deur tout autour de la Ville. On-dit 
qu'au printems la mulique des ro'ïignols 
y ell d'un grand effet. 

Utrecht eft la rivale de Leyde , dans 
la carrière des Sciences.* Onenfei^ne, 
dans fou Académie , tout ce qui peut 
former le raifonnem<-nt &c le gour. Pour 
le Latin , il faut l'apporter des Ecoles j 
en forte que les plus jeunes Dilciples de 
l'Academie ont environ (eize ans. Ils 
ne font point gênés pour l’aiïiiuité aux 
Leçons. On les pique d'honneur , en 
leur laiflànt toute la liberté des hommes 
faits , 8c s'ils font quelque chofe con- 
tre les Loix ou la Société , ils n'ont d'au- 
tres Juges que leur Profe'.Teurs mêmes. 
Ord inairemencicur cours d'étude eft de 
cinq à iix ans. Qn voit par-là que l'édu- 
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' cation, que l'on regarde ailleurs cotnnrff 
finie à Icize ans , ne fait que commencer 
en Ho' lande. 

On montre , dans une Salle de cetrc 
Academie , le Temple de Salomon ; mo- 
dèle en relief de fort en grand , exécuté 
par un Profèllèur très-verfé dans l'Hé- 
breu UC les antiquités judaïques. Les 
Juifs , en le voyant , s'attendrillènt jus- 
qu’aux larmes , & s’enflamment (ùr la 
reconftrucHon de Jérufalem. 

Le Profetieur qui ^ait là politefîe de 
m’ouvrir toutes les p^es V enlcigne les 
Mathématiques : fon Oblèrvatoire cft 
bien médiocre pour le bâtiment, & même 
pour les inltni*mens. Il eft aulïi ProfèS- 
- Leur de Phyflque. . 

Utrecht fut au pouvoir de Louis XIV, 
dans la guerre de 1671. Lorfqu’il y fît 
fon entrée , le Cardinal de Bouillon , 
Grand Aumônier de France , fit la céré- 
monie de purifier & rebénir la grande 
' Eglifè , où il chanta la Mcfl'e & le TV 
J)emn ; mais , quatre mois après, It France 
ayant perdu cette conquête ^ les MiniS- 
très de la Religiot-pProtcflantc purifièrent 
& rebénirent à leur. tour. Prendre 
rendre , voilà fouvent à quoi aboutiS- 
fènt les geurres les mieux conduites j ce 
qui en refte, c'efHa déiôlacion. 

I 
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Nos Janfénides réfugiés ont trouvé un ' 
afylc dans cette Ville. J'ai vu ofïicier 
leur Archevêque , avec la plus grande 
/implicite; fans fa Croix, j'auiais cru voir 
un Curé de Vi!!c >c en fonction : Ton 

O 

Afchcvêdié, qui eft fondé fur les chantés 
du troupeau , n’cxcède pas deux mille 
florins. Il a deux Sutfragans dans la Hol- 
lande , celui de Harlem &c celui de 
Déventer. Lorfqu’un des trois vient à 
mourir , les deux qui relient conlacrent 
le luccelTèur , après qu'il a été élu par 
les Notables du troupeau , ainli que cela 
le pratiquait anciennement. Au relie , le 
troupeau diminue de jour en jour. 

Les Etats de la Province s’alTemblent 
à l'Hôtel-de- Ville , édifice plus remarqua- 
ble par fa grandeur , que-- par fa beauté. 
C'cll-là où le tint , en 1713 , le célèbre 
Congrès qui termina la guerre occa- 
flonnée par la fuccellion au Royaume 
d'Eljjagne. L’Europe était étonnée de 
voir la Hollande jouer le premier rôle 
dans cette néjTociation. 

O 

Dans le rems qu'Utreent apparrenaîc 
à Charles- Oiiint , avec la totalité des 
Bays-Bas , elle eut la gloire de voir 
élever un de lès enfans, de la poulTière 
où il était né, fur le trône Pontifical j 
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c’était Adrien VI. Son caradère d'auf- 
ténie &i oc réforme le rendit odieux aux. 
Romains qui > à la mort, écrivirent fur < 

la porte de ion y oh Libératenr 

de la Patrie. 

On voit i à deux lieues d'Utrecht, une 
Sede qui a été fort peu éprouvée par 
la perfecution , 6 c qui , par cette raifon. 
même , s’ell: fort peu multipliée : c^’eft celle 
des Herrenhouters , autrement des Frères 
Moraves , branche des Huiïites. L'an. 

14^7 fut l'époque où cette Eglile com- 
mença à être viiîble ; on les appelait 
encore Frères de l'Unité. Le Comte de 
Zinzendorf donna un alÿle aux Frères fur 
lès Terres. Ce Comte tft leur vrai Rei- * 

taurateur , & il reçut de cette Eglife la. 
confécration Epifcopale à leur manière 
ils ne fubf ftent que par les métiers. On 
loue extrêmement leurs mccurs. Tous les 
Célibataires des deux Icxcs vivent en 
comm.un dans dés quartiers féparés , en 
s'occupant des Arts , & on prend fur leur 
gain de quoi les nourrir & les vêtir. Les 
mariés vivent dans leur ménage comme 
ailleurs. Ils ont la confiance du public 
dans le débit de leurs ouviviges ; ce n'eft 
pas qu'ils vendent à meilleur marché , 
mais c'cft que leurs ouvrages font bieif 
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conditionnés. Le prix s'y attache , rien 
à rabattre. La Colonie de ces bonnes 
gens eft de trois ou quatre cents. On 
voudrait qu’elle fut plus nombreufè, tant 
on en eft content. Dans leurs mœurs 
& leurs opinions, ils font un peu Quakers* 
Toujours occupés , fans craindre la mi- 
sère 5 jamais agités des paiTions tumul- 
tueulès , ne font-ils pas à peu -près auflt 
heureux que l’Humanité le comporte? 

LailTant Utrecht , j’ai pris la route de 
Boleduc , ou Bois-lc Duc, d’abord par 
un canal , comptant enluite fur le vent , 
pour m'y porter par la Meule j mais le 
vent le trouvant contraire , j’ai pris une 
Voiture de terre qui s'eft arrêtée tout 
court au foleil couchant , fans que je 
pulTe en deviner la caufe. J'étais encore 
à une lieue ik demie de Boleduc. Le 
^ Cocher reftait les bras croiles , & moi 
de l'exhorter à marcher dans une lanciue 
qu'il n'cncendaic pas , & lui n'en écaic 
que plus immobile ; heureufement un 
palfant qui entendait ce débat , & quel- 
ques mots de Français , m'a tiré de cet 
• embarras , en me faîfànt comprendre 
qu’il y avait une inondation de la Meu/è 
^’une lieue & demie entre la Ville Sc 
moi , inondation dont la vue ni.’étai.t 
dérobée par des arbres.. 
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Il a. fallu quitter ma voiture pour vo- 
guer fur des bas-fonds , à travers les 
rolèaux & l'oblcurité. Je ne lais fi Ulylîè 
s’ennuya plus en courant les mers ; je 
croyais n'arriver jamais : nous avons 
tenté dix abordages , avant qüe d’en 
trouver un praticable. 

Un bon gîte à Boleduc m’a confoié. 
Cette Ville, au confluent de deux rivières , 
eft regardée comme la meilleure Place 
de la Hollande: on n’a rien oublié pour 
la fortifier : fes ouvrages avancés éloi- 
gnent beaucoup l’ennemi du corps de 
la Place j mais ce qui fait fa principale 
force , c’eft qu’elle peut en tout tems 
s’inonder à une lieue à la ronde. 

On s’apperçoit à Boleduc qu’on com- 
mence à quitter la Hollande j les rues , 
les mailbns n’y réjouiflènt plus les yeux ; 
la propreté y dégénéré ; la porcelaine 
ne le montre plus dans les Auberges. 
D’ailleurs , rien de remarquable dans 
cette Ville , que je n’ai fait que faluer 
en paflànt. ; 

De- là , pour me rendre à Maeieyck en 
deux journées , je fuis entré dans la Prin- 
cipauté de Liège , à quelques lieues de 
Boleduc ; c’eft voyager à travers une 
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immenlîté de bruyères j auilî , fauf queU 
ques Villages qui font fur la route , on 
ne voit ni hameaux , ni troupeaux j ex- 
cepte quelques moutons : le gibier y eft 
fort bon. C’eft dans cette traverfée que 
la misère a commencé à Ce remontrer à 
mes yeux , d'une manière d'autant plus 
frapOvame , qu'elle contrafte brufqucment 
avec le riant Ipectade de la Hollande. 

Micleyck , dans le pays de Liège , 
fur la rive gf^uche de la Meule , n'oihe 
rien d'incéredant que fa Htuation. 

A deux lieues de Maelcyck eft une 
Abbaye de ChanoinelTès , de la plus 
haute Nobledè. L'Abbedc, qui n’y ré- 
fidc pas, clt une Princefle Palatine : il y a 
neuf Prébendes , & dans la même Eglile 
un Chapitre de Chanoines. Les deux 
choeurs occupent les deux extrémités de 
la nef. J’ai cru d’abord que les Chanoi- 
nefles , qui font prelqu’autant de Piin- 
celTcs , & qui jouent le premier rôle , 
avaient une jurifdiétion fur les Chanoi- 
nes , à qui on ne demande point de 
preuves de Noblellè. C*eft ainlî que l’Ab- 
belfe de Fontevraux , lelon la fondation 
du Bienheureux Robert d'Arbrilel , do- 
mine les Religieux du même Ordre. Ce. 
n'eft pas de même ici. Les Chanoinenès 
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& les Chanoines font indépendans les 
uns des autres , pour ne dépendre que du 
Pape , equant au fpiricuel \ car l’Abbedc 
cft Souveraine temporelle. Abbaye , ôc 
le Bourg qui y tient , portent le nom de 
Thorn. 

J'y fuis arrivé dans un tems de ré- 
jouilîance \ c'était la kermclTe. J'y ai 
vu fur un théâtre moitié pay fan 7 moitié 
Bourgeois , théâtre de fociété , une 
ILjiher Flamande; apparenjment on fa- 
vait , par les recherches du coftume du 
tems , qu'Afluérus aimait la table ; car en 
trois Aétes conlécutifs , on a fèrvi trois 
banquets royaux. Mais une chofe y fait 
honneur à Afluérus , c’eft que les trois 
mêmes pâtés qui avaient figurés au pre- 
mier & au Iccond feftin*, reparaiflaient 
au troifième , èc rien de plus : pas le 
moindre fruit , pas la moindre fucreric 
pour la belle Efther ; économie louable, 
pour ne pas furcharger le Peuple par la 
dépenfr de la Maifon Royale , de pour 
modérer le luxe; c’eft prêcher d'exemple. 

On peutconjedurer aufli qu’AlTuérus , 
mangeant beaucoup de fouvent , avait un 
fommeil facile ; car , toutes les fois que , 
la toile Ce levant , on le voyait fur fou 
trône, U fiillaic l'éveiller. Vrailcmhia<- 
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la mode -du teins 
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de 


régner en dormant ; quoiqu’il en foit , 
le luperbe Aman a été pendu haut &: 
court. Les bourreaux ont fait leur per» 
fbnnage à merveille , & le pendu aullî , 
car il agonifait le plus triftement du 
monde ; mais Mardochée a fubitement 


égayé la fcène , en danlànt joyculêment 
avec deux Rabins , en prélènce du pendu. 
Les trois danleurs étaient affublés d’une 


longue jaquette noire. On croyoit voir 
trois facs à charbon en cadence. 


Je comptais ne donner ,que quelques 
heures à Thorn : mais les bontés de 


Madame la Princellè de HefTe m'y Ont 
retenu quatre jours , après quoi je me 
fuis tourné vers Maftricht. * 


/ 

Cette Ville , que les Romains appe- Maftrichti 

laient Traje 5 lum ad Mofam , à cau(e de 

fa pofition fur la Meufe , comprife en- 
fuite dans le Royaume d’Auftrafie , fut 
partagée entre deux Maîtres , les Ducs 
de Brabant & les Evêques de Liège, 

Louis XIV la prit en 1673 , mais elle 
fut cédée aux Hollandais par la paix de 
Nimègue ; c’eft une de leurs plus fortes 
Places , & la clef de leur République fur 
la Meufe, quoiqu’elle foit éloignée du 

é 

0 


Dk3!t!zcdby Cooglc 



1Î6 Voyage 
centre de la Hollande , & enclavée 
dans le pays Liégeois ; les rues , les niai- ^ 
fbiis , la propreté Ce reflèntent encore 
du goût Hollandais. 

Sa Mailbn de Ville eft une des plus 
belles qu'il y ait dans tous les Pays-Bas ; 
c'efl; un grand édifice , en carré long , 
conib'uit de pierres bleues , à la moderne. 
On dirait que cette Mailbn veut éclairer 
les Citoyens, en même-tems qu'elle les 
• gouverne; car elle renferme une Biblio- 
thèque publique. 

On compte, à Maftricht treize mille 
liabitans. Il femble que les Efpagnols 
du tems pallé étaient plus propres û 
détruire qu'à édifier ; car , avant que la 
Ville fut tombée en leur puilTance avec 
les Pvys-Bas , le Commerce y était flo- 
rilTant. Elle nourrilTait dix mille ouvriers 
dans la feule Manufacture de draperie. 

Il faut des fiècles pour rappeler le Com- 
merce. 

On s'y chauffe de houille, charbon 
minéral , fort en ufage dans toute la 
Hollande & le pays de Liège.* Cette 
fubftance inflammable eft un mélange de 
pierres , de terre , de bitume & de Ibu- 
fre , réfultat des forêts de bois réfineux 
que les révolutions arrivées fur notre 
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globe auront enfévelies dans la terre. 

Comme les Etats - Généraux ôc les 
Evêques de Liège font co-Seigneurs de 
la Ville, elle eft gouvernée par les deux 
Puiflances, La Régence eft compolee 
d'un Conlèil mi- parti. Tous les Magil^ 
trats , Bourgmeftres , Echevins , Baillis 
&: autres , font moitié Catholiques , moi- 
tié Proteftans. Les deux Religions y font 
publiquement & tranquillement exer- 
cées. La Prôteftante n’avait que deux 
Pafteurs avant la révocation de l’Edit 
de Nantes } il a follu en augmenter le 
nombre depuis cette époque : mais cet 
accroillèment du troupeau , qui paraît 
donner de la prépondérance à la Reli- 
gion Prôteftante , n’a point altéré l’har- 
monie civile : tant il eft vrai que , fous un 
Gouvernement bien organifé , on peut 
enfin vivre en paix , malgré la différence 
des-principes religieux.., 

C’eft à Maftricht que j’ai fini mon tour 
de Hollande , pays qui pique fingulière- 
ment la curiofité , parce qu’il ne reffèm- 
ble point à ceux que l’on connaît ; étant 
.plus bas que la mer , qui le menace de 
toutes parts , il faut qu’il lutte fans ceflè 
contre cet élément , par le moyen des 
digues , travaux immenfes qui fuffiraient 
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pour illuftrer une plus grande Nation; La 
Hollande a mis & met autant de cou- 
rage & de loin pour s’arracher aux fu- 
reurs de l’Oc;éan , qu’elle en mit , il y a 
deux fiècles,, à fecouer le joug des 
pagnols : c’cft fur-tout contre la mer du 
Nord , au fond de la Nord-Hollande , 
qu’il faut oppolèr les plus forts remparts. 
L’eau falée pénétrant toutes les terres , 
il ne faut pas s’attendre à boire de la 
bonne eau ; elle a un goût plus ou 
moins faumâtre : les habitans font peu 
ajfeétés de cet inconvénient. Il eft rare 
qu’ils la boivent pure ; le thé , la bière 
& l’eau-de-vie , dont ils font un ufage 
continuel , ne leur laiHènt pas lèntir le 
défagrément de l’eau. 

Avoir contenu la mer , c’était déjà 
beaucoup -, mais avoir tourné à leur pro- 
fit un élément qui devait les détruire , 
c’eft le chef-d’œuvre de l’art & de la 
lagelTe , & c’efi: ce qu’ils ont làit par les 
canaux innombrables dont ils ont traver- 
fé tout le pays d’une Ville à l’autre. Des 
barques partent d’heure en heure , & en 
certaines Villes de demi-heure en demi- 
heure ; barques fort commodes & fort , 
propres , voiture peu coûteufè , (bit pour 
les hommes , foit pour les marchandifes ; 

mais 
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niais.fi le Voyageur épargne- du côté de 
la voiture il faut qu'il répande dans les 
Auberges , pour les domefiiques de 
louage , ôc pour les objets de curiofité. 

- Dans les endroits où l'on prend les 
barques ,,il ,y. a une maifon pour ce lcr- 
vice:- ou y entre , fi l'on veut , pour at- 
tendre le moment du .départ. On, y eft 
toujours convié à boire de l'eau-de-vie. 
L'étranger qui ne s'en Ibucie pas , eft tout 
étonné d'être obligé de la payer , fans en 
avoir bu., Quant aux Auberges , il eft 
un moyen de .le fouftraire au rançonne- 
ment; c'eft de voyager tout fimplement 
en Marchand, & manger à table d’Hôte j 
ce qui contribue même à donner plus 
de connaiffancc des mœurs & des ufa- 
ges. Je lôupçonne que nos élégans Fran- 
çais ne goûteront pas cette mince figure ; 
tant mieux^ pour la Hollande. 

• Revenons à elle. Tous les Arts utiles 
y font poulfés à une grande perfeélion : 
on apperçoit de tout 'côté des moulins à 
vent , tout autrement conditionnés que 
les nôtres , tant pour l'effet , que pour 
l'élévation , la folidité, la beauté & la 
propreté. On en voit qui font flanqués 
de deux pavillons, agréablement conf- 
truits : c'eft où loge le maître du mou- 
Tome //. N 
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Uni Gomme les> Hoilatulais né /çau- J 
raient > empioyej: reau^ pour fbroe: mou- ^ 
vance , Us emploie le vent. , ils; l':ap- ■ 
pUquent à tout, à: moudre, àCfçier,à' 
épuUer- les eaux nuiliblesj,. &ca On^con- 
naÎE -, à leurs » édufes , à: leurs canaux, à 
leurs ’ ppmpes , qu’ilsi fonti crès-faabiles< 
d-ans''l’hydroUque. f - 

• IV eft peu dô peuples plusUabofrieux 
& qui' fâchent mieux- îè procurer ce- 
que U Nature a refufé. Ils n’ont ni lin, 
ni chanvre , ni manufadure dfc toiles^, & ■ 
cependant ils font Un grand commerce- en 
toiles , qu’ils tirenc^du Brabant^ qu’ils ‘ 
font blanchir clieÉ- eu», (ur-ltout-à’Hâr- ' 
lém ,’ où l’art de' blancltir êttJ* porté à >(à 
pèrfêûîon. Us n’ôni point do Wé , ôt'ils ■ 
approvifionnent ceux qui en .ont-jr &• ils .^ 
man*’’eîit ' le ‘ pâin < à- bou marche , • relati— >■ 
menfà l’aifanée du peuple •&' ’ à l’abon- - 
dânee dé l’agent : la’ livre vaut ■ 4-fols>de - 
France.- Ils -n’bnt -point «de- vignes., 63 'ils v 
ont dés vîns-de tous lès pays^ qüi nc.ftMit'' 
pàs fort chers-. Le vin le plus commun eft 
celui de Dortkûux- , qui fe vend ordinaire- ^ 
ment 31 fols dé*Francei la‘ bouteille^ Il ’ 
fe.fait fort peu- de -Livres- dans lepays, 
la Librairie y eft tFès-flôïi-fTântei. ' 

Ce que là- Nature- leur a dônnci ils en - 
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tirent le meilleur parti poflible^ point 
de Nation qui eiitcnde mieux à faire 
profiter le bétail , par les foins qu’il de- 
mande, la propreté cncr'autres. Les éta- 
bles à vaches font plus propres que les 
chambres de nos payfans. On fufpend 
la queue des vaches, crainte qu’elles né 
fè faUflént , lorfqu’elles \dennenc à fè vui- 
der , & que l-otdure ne leur nuifè. 
les penfê avec autant de foin que les che- 
vaux. On leur jette une couverture fur le' 
dos , même en plein air, pour les garantir 
des infeétes & des injtttes de ratmofphè- 
rc. Les féaux qui fervent à' les traire eit 
pleine prairie , à certaines heures, font 
tous enjolivés. Les jeunes Ménagères 
qui font ordinairement chargées de ce’ 
foin , font aufli propres , aufli blanches 
que le lait qu’elles tirent. Tout cela fait 
fpeâacle , & donne envie de boire du 
lait, à ceux même qui ont l’habitude du 
vin. On veille également à ce qu’au- 
cune malpropreté ne s’attache à la toi- 
fon dés moutons. Point d’impôt fur le 
fel , parce qu’il efl d'abfblue nécefïité 
pour les hommes & les beftiaux. 

En fait de jardinage, le Hollandais 
tire de là terre ' toiu ce qü’on en peut 
ôter. Les lcgumcs.de toute efpèce font 

- ■ . ij 
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très-bops. Les melons même (ont beau- 
coup meilleurs qu’on ne devrait l’efpc- 
ttv du climat. On eft furpris de trouver 
le parfum de l'Ananas au fond de la 
Nord - Hollande. Les fleurs font une 
branche de commerce, qui n’cft pas 
comptée ailleurs. Le Hollandais étudie 
les goûts de toutes les Nations, non pour 
les lùivre, mais pour en faire fon proiîr. 

On dit par-tout qu’on ne voit point 
de pauvres en Hollande : cela n’eft pas 
vrai dans toute la rigueur. J’en ai vu 
quelques - uns dans les rues d’Amfter- 
dam : mais ils y (ont fort rares j c’eft à- 
dire , qu’en courant la Ville , comme 
font les Voyageurs , on en aura vu deux 
ou trois dans toute la journée. Encore 
leur façon de demander n’f^ft-elle pas 
importune : elle eft timide , fans la moin- 
dre inftance. Cette rareté de pauvres doit 
s’atribuer à des caufes plus efficaces que 
ne peut l’être la bonne police. Dans l’é- 
galité républicaine, il n’y a point de ces 
grands Propriétaires qui polTèdent tout , 
tandis que les autres n’ont rien. Les ri- 
chelTes font partagées , & il y a du tra- 
vail pour tout le monde. 

Au refte , fi les Arts utiles y font en 

honneur, il n’en eft pas de même des 

Arcs de luxe. Tout le luxe de la Hol- 
« 
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lande eft en porcelaines , en marbres Sc 
en tapis. A peine l’apperçoit-on dans les 
habits , dans les voitures , dans la livrée , 
dans les meubles ôc dans les repas. Un 
plat de poilibn, de la viande de bou- 
cherie, beaucoup de légumes, voilà ce 
<ju'on voit le plus communément fur les 
meilleures tables. Mais on voit par-tout, 
non-feulement dane les Villes, mais dans 
les moindres Villages , quelque chofe qui 
vaut beucoup mieux que le luxe ; c'efl: 
le néccdàire abondant ; c^eft la réunion 
des commodités. Point de chaumières > 
point de haillons , point de difetre , point 
de fange dans les Villages} tous (ont pa- 
vés , propres &c agréables. 

Si le luxe doit percer en Hollande , 
c’eft de la Haye qu’il s’y répandra ; de la 
Haye, où il y a un Prince, une Cour, 
de la NoblelTè & des Ambadàdeurs. Des 
gens bien inftruits m’ont alTuré que l’on 
compte déjà dans les lêpt Provinces 1500 
chevaux de carollè , &c 15000 domefti- 
ques , qui n’y étaient pas il y a dix ans. 

Les Cantons de la Nation commen- 
cent à regretter ce teins (en 1608) 
où les Députés des Etats Généraux , al^ 
lant à la Haye , (brtaient d’un petit ba- 
.ceau , de faifâienc fur l’herbe un repas de 

N iij 
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pain , d« frcma^ ^ de bièœ , .chacun 
portant ldi même ce lui était né- 
^flàire. LesArabalîadeurs Elpagnpls, qui 
fiaient aulïi à la Haye pour négocier 
une Trêve avec eux , ôc q^ui les apperçu- 
rent, frappés de telles mœurs , s'écriè- 
rent : Voilà une Nation qu’on ne pourra 
jamais vaincre , & avec qui il faut faire 
ia paix. C'était le tems de fa gloire. 

On a dû s'appercevoir , lorfque j'ai dé- 
crit fes Villes avec leurs places, & leurs 
rues plantées d’arbres , que les Hollan- 
dais mettent la campagne dans leurs 
Villes } ce qui donne quelque chofe de 
plus que l'agrément , de la falubrité. Les 
enfans y peuvent jouer , courir Ôc s'exer- 
cer à l'aife. Quant au Moral, fi les en- 
fàns deviennent bons & honnêtes, ils 
en ont obligation à l'exemple dés pères 
£c mères , bien plus qu'à la fevérité 
de l'éducation. On ne fait ce que c'eft 
que de les reprendre, encore moins de 
les châtier. Les parens femblent dire 
qu'ils les élèvent pour être heureux & 
libres. 

Si les Hollandais pouvaient oublier le 
prix de la liberté , tous les Monumens 
publics les en feraient fouvenir. Les ta- 
i)leaux , les ftacues , les tombeaujc les 
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in/criptîons font l’éloge'dc ceux qui onc 
combaa-u pour elle. La monnoie nQên>c 
•courante met la Libefté à côté de la Re- 
ligion > avec ectee légende : hàc ninmMr , 
■hartc tutmur : Nous>nous appuyons fur 
celle-ci , & nous défendons celle-là. Un 
Voyageur idiilofophc qui chercherait un 
pays libre J ■& où perfonne ne iouBreque 
les maux ânfèparables de rhumanicé , 
doit voyager -en Hollande. 

Le -pays de Liège fe montre fous un 
.arpect bien di/Férent. -Ce n'eft plus cotte 
.multitude de beaux Villages, 'cerse aj- 
iance , cette population nombreufe. Il 
n'y a .poortant point d'impôts fur fes 
•.terres } il. n'y en a que fer les cônfem- 
-Inations. Eft-ce lacaufe du mal î 'ue vau- 
. drait-îl pas mieux allèoir l'impôt fur les ter- 
res ? Grand problème -politique à réfou- 
.dre , ântételîànt.pour tous les peuples. 

i 

Liège , ancienne Ville , traveefée par 
-la Meufe > eft atîife dans une vallée ,où , 
^roolenc trois petites rivières qm , en ar- 
rofanede vaftes prairies, unifient l’itgi'éa- 
ble à IfetUe. ;Les montagnes qui 'envi- 
ronnent la vallée , olFrcnt des points de 
vue fort variés. 

On y compte dix grands Fauxbourgs 

‘N iv 
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& cent mille habitans. Il n'y a ni places , 
ni fontaines y ni autres décorations di- 

- gnes d'une grande Ville. Oh entrevoit 
= pourtant, dans quelques édifices publics , 
^ un germe de goût pour le grand. Les Ga- 

• riatides qui foutiennent la frife des (ê- 

- eondes loges au Speélacle, font d'une 
radie coloirale. La falle de l'Hôtel-de- 

' Ville a un air de majefté. On voit à la 
façade du Palais du Prince des colonises 
d'ordre Ionique,' très^hautes , & d'un 
grand diamètre , quoique d'un feul mor- 

* ceau. Cette façade eft d'une bonne Ar- 
chiteélure ; c'eft dommage qu'en péné- 

' trant dans l’intérieur ,■ on 'ne trouve que 
' du vieux gotliique,' autour d'une vafte 
“cour. Il y a’ deux quais 'aux' deux extré- 
mités de laiVille , qui donnent, des pro- 
menades agréables. , ' .) : 

La multitude des Monaftéres, au nom- 
bre de quarante-fix, & trente-deux Pa- 
roilîes , fembleratent annoncer une Ville 
‘ encore plus grande. La Cathédrale , édi- 
-fice' lourd & groffier renferme lesfoen- 
' dres du Cardinal de la Mark , Evêque 
Prince de Liège, qui! prévint la mort 
pour faire exécuter lui même fon tom- 
beau. Les deux vers qu'il y grava, témoi- 
gnent que la grande fortqne & les gran- 
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des dignités ne (ont pas capables de faire 
le bonheur de l'hornme. 

Decipimiir votis, & tempore fallimur , atras 

Mors ridée curas ; anxia vita nihil. 

Les très-nobles Chanoines , en clifànc 
leur Evêque, donnent un Prince au pays, 
& non à eux. Ils aiment mieux relever 
immédiatement du Pape , comme d’un 
Maître éloigné j &C en cas de fchifme , 
dans l’éleélion , c’eft le Pape qui décide. 
Ils ont voté , plus d’une fois , pour des 
Princes de Mailbn Souveraine. D’accord 
avec la Ville , ils parailîcnt revenus de 
ce goût. 

Liège , quoique foumile à Ion Evê- 
que , au temporel comme au fpirituel , . 
jouit pourtant de fi grands privilèges , 
qu’elle peut erre regardée comme une 
République libre , gouvernée par fês 
Bourgmeftres , & autres Magiflrats mu- 
nicipaux , qui lonc créés moitié par le 
Prince, moitié par la Ville. Les Collè- 
ges même d’Artifans , au nombre de 
trente-deux , partagent l’autorité , en ce 
qu’on ne peut publier aucun Edit , fans, 
qu’ils y aient donné leur conlèntemenr. 

Cette Ville eut autrefois un grand 
commerce j les PuilTanc^s voi fines ea^ 

N V 
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y jetant des obitrudtions , l*en ontd^ 
pouiüé avec le tems. Les principales 
branches de.fün commerce aduel , font 
le fer & l'acier. Elle vend des armes à 
feu pour des fommes confidérables. 
Elle a à fes portes une mine de houille 
fl riche, qu’outre fa fourniture, elle en 
débite annuellement pour deux cents 
mille écus. Je ne fais fi dans les autres 
Etats, on recherche avec allez de loin 
ôc d’opiniâtreté cette matière , qui , en 
épargnant le bois , rendrait les forêts 
moins nécefiâires, & lailTèrait plus de 
place aux fobfiftances des hommes & 
des beftiaux. 

De Liège j’ai dirigé ma route fur 
Bouillon , diftance de vingt lieues , en 
traverlant les Ardennes, pays très-élevé 
& très-fec. J’y ai vu peu de Villages Sc 
peu de culture. Je croyais y voir la terre 
couverte de moutons ^ j’ai eu beaucoup 
à rabattre. Ce qu’on y trouve lùremenr, 
ce font de mauvais gîtes, ^ i 

A une lieu de PalilTèux , premier 
Bourg du Duché de Bouillon , j’ai fait 
une paulè au château de Callbourg. Ce 
cajîton eft bien cultivé, Sc abonde en 
troupeaux. Deux jours que j’ai padë dans 
le château , m’ont dédommagé de l’cn-i 
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nui qu'on éprouve en parcourant un. 
pays défère, '& de la diète que j'avais. 

-faite. 

De GarWbourg on delcend à Büuîllon, Bouillon^ 

à une grande profondeur i cette Ville, 

enclavée dans le Duclié de Luxembourg , 
ne tenant du côté du midi qu'à la l^in- - ■ ' 
■cipauté de Sedan, rire un grand reiiom 
du. fameux Godefroi de Bouillon, le 
béros du TaîTè ,'nom illuftré encore dans 
-des tems plus rapprochés de nos jourÿ. 

Elle eft ferrée de tout côté , par les ^ 
montagnes , fans pouvoir s'étendre. Une 
■ri v’ière poilTonneulé , WSemo ^ en fait une 
preiqu'ille , & lemble- avoir de la peine 
à trouver par où entrer &c par où 
s’échapper. La Citadelle, fur un rocher 
prefqu'inaccelfiblc , ferait une pièce de la 
plus grande réfiftancc , fi elle n'était pas.. 
commandée. La montagne qui eft en; 
fice eft cultivée, & forme un amphi- 
théâtre agréable ; fruit de l’induftrie dei , 
habitans , qui ont vaincu la difficulté de.; 
la culture. 

■■ La Ville eft peuplée de quatre mille, 
babitans. Elle le ferait davantage, aulfiL 
bien que -tout le Duché , fi le commerce,’, 
qui' vivifie tout en aidant l'agriculture;. 
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- .lui était ouvert chez les Puiflànçes voifî» 
iies. Le mot contrebande ell un terrible 
mot. Il y a bien des fiècles que cette 
Souveraineté fe foutient au milieu des 
glandes Puidànces , en payant d’une 
' Maifon à une autre. 

Sedan première Ville qui s’eft prélèntée 

à moi en rentrant, en France , c’eft Se- 

.dan , Place importante fur la Meule, 
aux frontières du Luxembourg. Dans le 
dernier fiècle elle appartenait en Souve- 
raineté à la Maifon de Bouillon : c’eft 
^ dans km Château ou fa Citadelle, que le 
grand Turenne reçut la naillânce ^l’é- 
ducation; c’eft dans fes remparts que 
fbn frère aîné, revêtu de la Souverai- 
neté , donna un afyle au Comte de 
Soilibns , contre le relfentiment du Car- 
dinal de Richelieu ; c’eft à une lieue de la 
Ville qu’il gagna la bataille de Marfée , 
contre l’armée Françaile , commandée 
par le Maréchal de Châtillon ; viétoire 
qui lui coûta cher peu de tems après, 
il fit grand plaifir au Cardinal , de lui 
fournir une occafion de le dépouiller; 
car le Miniftre en voulait plus à fa Prin- 
cipauté qu’à fa tête. La tête fut fauvée ; 
mais la Ville fut réunie à la Couronne de 
1 » 
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France', & c'eft depuis cette époque 
qu’elle eH devenue une des clés du 
-Royaume. 

Ses Fortifications font pourtant négli- 
gées : ce qu'on ne répare pas à peu de 
frais, coûte (ôuvent beaucoup dans l'ave- 
nir. Sa fituation fur la Meule donne de 
grands avantages pour le commerce. Elle 
a quatre grandes manufactures des plus 
beaux draps qui fe fallènt en Europe. 
J'en ai vilité une depuis la première 
main jufqu’à la dernière. J’ai appris avec 
regret qu’elle avait ci-devant cent qua- 
rante métiers battans , Ôc qu’elle n’en a 
plus qu’une Ibixantainc ; que telle Puif- 
fance , à qui ont Faifait de grands en- 
vois , n’en veut plus. Les Anglais nous 
nuilènt par-tout. Chaque manufacTiure , 
fi le commerce était encore dans fa vi- 
gueur , occuperait environ quatre mille 
bras. Deux Chefs de ces manufactures 
ont été annoblis : ils l’ont mérité , je 
penfe, en faifant vivre tant de monde, 8c 
en contribuant à la fortune de l’Etat , en 
même tems qu’ils font la leur. 

On ne faurait palîèr à Sedan làns le 
fbuvenir du Maréchal Fabert , qui en. 
fut long-tems Gouverneur, & fans ap- 
plaudir à Louis XIV , qui éleva fi haut; 
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le mérite fans naiflance , qui voulut ml**' 
me le décorer dci Cordon bleu ; déco- 
ration que la modeftie refufa. L'Hitloire 
nous dit que , dans ce tems où la fuper- 
ftition infatuait encore les efprits > l’im- 
bécile vuli^airc attribuait au diable la 
grandeur de kts fuccès. On en revint, 
lorfqu’on le vit fonder un Couvent de 
Capucins , qui a une magnifique terraf- 
fe fur les fortifications mêmes , avec des 
points de vue adrrnrablcs : à cette oeuvre 
de dévotion il joignit plufieurs tin es pa- 
triotiques ; en voici un entr’autres : la. 
Ville lui fit préient d’une riche tapilîerie,, 
il en deftina le prix à un ouvrage pu- 
blic. Son tombeau, en marbre noir, eft 
dans l’Eglifo des Capucins , petit mon u- 

mens pour un tel homme. 

» 

Charle- La Meufe , en continuanc fon cours i 

ville, voit fur les bords quantité de bonnes 

Villes , parmi lelquellcs Charleville le 

diftingue par fa conftruélion.’ Au com- 
mciKcment du dix - feptième fiècle , ce 
n’était qu’un Village nommé Arches \ c’efll 
à prélent une Ville réguiiétement bâtie : 
elle eft difhibuée en quatre rues prin- 
cipales , fore Isrges & fort longues , 
tcaverfées d’un graaid nombre d’autrcs> 
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& toutes tirées au cordeau les mailbn» 
des quatre grandes rues font autant de 
• pavillons fy m métriques , couverts d’ar- 
doifès : au centre , eft une grande place 
carrée, décorée de galeries en portiques , 

& d'une belle fontaine exécutée en 
marbre. 

Le Fondateur de cette jolie Ville fut 
Charles de Gonzague , Duc de Nevers 
& de Mantoue, en 160^ , & lui donna 
fbn nom : il méritait bien , comme cela 
était , de la pofletler en toute Souverai- 
neté , avec Ion territoire. Le Domaine 
utile a parte à la Maifon de Condé; la 
Souveraineté au Roi. C’efl: ainrt que tou- 
tes les petites rivières vont fe perdre 
dans les grands fieuves. 

Avant le changement de Maître , 

Louis XIII avait fait bâtir , de l'autre 
côté de la Meule , une Citadelle, appelée 
le Mont - Olympe , qui commandait à 
Charle ville : après le changement , elle a 
été démolie. 

Mézières, Place forte, n'efl: féparée Mézicres. 
de Charleville que par un pont , & par 
une chauflee plantée d’arbres. Charles-' 

Qiiint l’artiéga , & fut obligé d'en lever 
le fiége , par ïa longue & vigoureufe séCiC- 
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tance du fameux Chevalier Bayard , qui la 
défendait. Je ne dirai rien de Réthel , fur 
la rivière d'Aîne , où je n’ai fait que paflèr. 

Reims. Mais Reims , par fa célébrité , arrête 

le Voyageur. Sa pofition , au milieu d’une 

grande plaine , fur la petite rivière de 
Vêle , oftre, dans le lointain, des coteaux 
charges de vignes, & couronnés de bois. 
Cette Ville , qui remonte à une haute an- 
tiquité , eft allez généralement mieux bâ- 
tie que nos anciennes Villes. 

La nouvelle Place de Louis XV attire 
d’abord la curiofité. La ftatue du Monar- 
que eft pédeftre. On a mis à (es pieds , 
pour fymbole de la douceur de Ton gou- 
vernement, la France qui mène par la 
crinière un lion apprivoifé , un mouton 
qui dort dans le fein d’un loup , & un 
Commerçant qui fe repolè fur un ballot 
de marchandilès. J’ai lu , avec plaifir , 
fur le piédeftal une inftription Françailè : 
pourquoi ne ferait- on pas honneur à no- 
tre Langue ? 

De l’amour des Français éternel monument, 
Inftruifez à jamais la Terre, 

Que'Louis, dans nos murs, juta d’être leur 
Père , 

Et fut fidèle à foa ferment. ’ 
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On peut y trouver une faute de Gram- 
- maire , ôc un pléonafme j peut-être auffi 
que le monument devrait parler lui- 
‘même : mais la penlee eft belle. C’eft 
dommage que la place, décorée fie beaux 
•édifices, ne Ibit pas alTez fpacieule : le 
monument y paraît gêné. 

L’Hôtel - de ^ Ville eft du règne de 
Louis XIII. Son Aichireciure relTcmble 
en petit à celle des Tuileries 11 ireft pas 
achevé. On dit qu’on le finira. J’y ai en- 
tendu un concert hebdomadaire , & ]’y 
ai vu une Ecole de Peinture. ' 

La Cathédrale eft liu bon tems gothi- 
que. Son portail , qu’on vante tant , eft 

• lourd, écrafë dans fa partie inferieure ; 
•le haut eft extrêmement léger & hardi ; 
la nef paraît étroite-, relativement à fà 

longueur &.'fon élévation : le Palais Ar- 
-chiépifcopal , qui tient à l’Eglifè , eft fort 
peu de cliofe à l’extérieur. 

' Le Chapitre a compté de nos jours , 
parmi fès membres , un .Chanoine qui 
•s’était per fuadci qu’il valait mieux s’enri- 
-chir par. un commerce de vin , pour faire 
-du bien à fa Patrie , que de s’en tenir 

• à réciter l’Office Canonial. Après avoir 
rendu le double de fon patrimoine à fa 
famille , il a employé pluç de cinq cents 
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•mille francs à décorer la-Cathcdrale , à 
faire venir de .la abonne eau dans la 
-Ville , à fonder des Ecoles gratuites , à 
ouvrir un afyle aux (malades. Pendant 
qu^il fàifait tant de bien.,;{ès Concitoyens 
le -cenruvaicnt , le contrariaient ; & lorf- 
qu'il a fermé les yeux , à l'%e de quatre- 
vingt-huit ans , on s'eft rappelé qu'il 
n'aimait pas la Conflittttim , & on ne s’tfr 
déterminé , qu'avec .peine , à lui accorder 
la fépulture Catholique : tant on a de 
xépugnance à faire du bien aux hommes ! 
Vérité amère, qu'il faut oublier. Cepen- 
dant les inlcriptions qu'on lit de côté & 
d'autre , à l'honneur du Chanoine 
mt , rendront fa mémoire précieufr à ta 
■poftérité.- ' ' ' :i 

La fameulè & très-ancienne Abbayie 
de Saint Remi,’ poflcde le corps du 
'faint Archevêque, en chair & en os., 
dit-on , dans une challe fort riche , de 
fîx pieds de longueur ; on ne laiflè pas 
regarder deduns. Son tombeau en grande 
marte eft de marbre blanc , avec des co- 
lonnes de porphyre , parfemées de pier- 
reries précieulès. Les figures donc il eft 
décoré font les douze anciens Pairs , 
revêtus de leurs habits de cérémonie 
dans le Sacre des Rois : ils .font de 
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igrândeuc naturelle. Saine Remi , plus 
.élevé que les Pairs , cft repréfenté allis , 
-& Clovis à genoux, pour recevoir l’Onc- 
tion -royale. La Sainte- Ampoule eft.gar- 
<iée dans ce monument. A travers le 
cryftal qui l’enferme , on apperçoit une 
.couleur rougeâtre ; ^eft-clle dans le cryf- 
tal , ou dans le beaume célclle , qu’on 
mêle avec l’huile bénite pour l’inaugura- 
tion de nos Rois ? C’eft ce que je n’ai pu 
diftinguer. 

Cet ulàge de déférer l’honneur de 
cette augufte céréraottie à la Ville de 
Reims , préférablement à la Capitale 
du Royaume , prouve combien les Na- 
tions tiennent aux anciennes pratiques. 
Je fais que plufieurs Empereurs d’Oc- 
cident allaient fe faire couronner à 
Rome : mais Rome était la fource de 
J’Empire ; mais Rome était la Capitale 
du Monde ; mais les Empereurs , en fai- 
sant cet honneur 1 Rjomc , prenaient 
aéte en quelque forte de leur prétentions 
fur Rome même. Parmi les Souverains 
modernes , ’prefqiie tous Ce font (àcrer & 
couronner dans leur Capitale ; théâtre 
bien plus grand & bien plus digne d’une 
il grande pompe. La Sainte-Ampoule ne 
perdrait rien de fés droits.. 
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La Ville de Reims n'oublie pas un 
itrait d'Hirtoire qui la regrirJe. Louis XI, 
à ïbn Sacre , lui avait promis la dimi- 
nution des impôts ; promeflè qui fut 
oubliée. Lorfque les CoUcéfeurs le pré- 
femèrent , on brûla leurs rôles : on en 
vint aux coups , on en tua quelques-uns. 
Louis envoya des troupes , ik quatre- 
vingts Bourgeois , pour l’exemple , eu- 
rent la tête coupée. Si , à l'arrivée des 
troupes , les Bourgeois culTent pris les 
armes , & que dans la mêlée il en eût 
péri quelques milliers , au Heu de quatre^ 
vingts , tant pis pour les Rebelles. Mais 
une telle boucherie , judiciaire & de fang- 
froid , fûr-tout après une promeflè vio- 
lée , parut plus qu'exemplaire. 

Les BénédidUns ont par-tout des Bi- 
bliothèques choifies , dont ils favent faire 
ulàge. Celle de leur Abbaye de Saint 
Remi eft riche en manulcrits rares. On 
en vante un flir-tout : c’eft Phèdre, qu'on 
fait remonter au tems du haut-Empire. 

Leur autre Bibliothèque, dans l'Abbaye 
de S. Nicailè, fait le pendant de celle-là. 
Les Amateurs de l'antiquité s'arrêtent 
dans l'Eglilè au tombeau àejovinus , na- 
tif de Reims, & Général de la Cavalerie 
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Romaine , (bus les fils de Conftantin. Ce 
tombeau eft d'un leul morceau de mar- 
bre blanc , orné de bas-reliefe , qui re- 
pré fcntenc une chafle. On voie avec fur- 
prile, au-dehors de cette Eglife, un grand 
pilier en arc-boutant , qui tremble à l'é- 
branlement d'une cloche fans battant. 
Les Cordeliers ont en regard, fur la porte 
de leur Eglife, Jéfus crucifié, &S. Fran- 
çois ftigmatifé , avec cette infeription 
ancienne & très-fingulière ; 

Deo Homini ^ SanÜo Francifeo , Htrique 
CTHcifixO. 

Au Dieu-Homme & à S. François , rouf 
deux crucifiés. 

La poftérité a vu , dans ce parallèle , 
de l'orgueil & de l'impiété , dont on ne 
fè doutait pas au tems de l’invention. 
On a effacé les deux derniers mots. La 
rature fe voit encore. 

Parmi les Archevêques qui ont illuftré 
l’Eglifè de Reims , Gerbert tient un 
rang à part. N'étant encore que fimple 
Moine , il favait plus en Phyfique & en 
Mathématiques , que fon fiècle ne le 
permettait. H eut à fè difculper de l'accu- 
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fation de magie. Dans cette conjon<5bure, 
il ne s’attendait- gjières à devenir- Arclie-» 
vêque & Pape, 

Reims-, malgré fbn ancienneté, & 
le rôle important qu’elle a joué (uns 
les Romains , conferve peu d’antiquités. 
On- va chercher prés d’une porte de la 
Ville un Arc de triomphe d’ordre Co- 
rinthien, à trois arcades, avec des- co- 
lonnes cannelées , & des bas-reliefs dans 
les voûtes. Les Savans devinent qu’il-fiic 
dédié à Céfar , Vainqueur des Gaules ; 
d’autres à-Augurte , lorfqu-il fit foire les' 
voies Romaines ; d’autres encore à l’Em? 
pereur Julien. Qpoiqu^il en (bit , ce qui 
en refte eft à moitié enterré. Il en 
coûterait peu pour découvrir le tout. 
Il y a encore , à deux C3ents pas de la 
Ville , quelques vertiges d’ Am phi théâtre,, 
qui témoignent que les -Romains fe plai- - 
foient -à l’embellir. 

Ses dehors, aujourd’hui, donnent de 
l’agrément' par un cours d^une grande 
étendue , d’où' la vue. fo promène fur ces 
riches -coteaux qui produifont les'vins 
de Sillery-, d’Ay & dIAuvilé. 

- Cette- promenade , plantée dans-^ un 
bel ordre lai Placei Royale nouvelle-- 
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ment bâtie , les fontaines publiques , des 
alignemens pris pour bâtie déformais fur 
un plan général:, une Ecole de Peinture,, 
uti Gonceri réglé -, tout cela annonce que 
les Rémois s’évertuent , & perfcclionnenc 
leur goût. 

Au refte , il y a eu quelque fatalité 
qui s’eft oppoiee à l’agrandiHèment de 
cette Ville. Sa pofition paraît allez avan- 
tageulê. Elle exifte dès les tems les plus 
reculés. Elle a vu nos Rois dans fos murs 
dès la fondation de la Monarchie ; cepen- 
dant elle ne compte que trente-deux mille 
habitans ; & on parcourt fon enceinte 
en une heure &c demie. 

En paflant par Soiflbns , pour rega- 
gner Paris , ce qui m’a le plus frappé , 
c’eft fa fituation. Il en eft peu d’aulTî 
agréables. Du centre d’un vallon char- 
mant , où coule l’Aifne , cette Ville 
voit, tout-au-tour d’elle , des promena- 
des délicieufes , des prairies abondantes , 
des champs variés par différentes cultu- 
res , & des lointains vraiement pittoref- 
ques en coteaux , en bois , en Villages , 
qui terminent l’horifon. 

J’ai revu Paris le 1 5 Novembre, ayant 
employé trois mois dans cc Voyage. 



51 r VOYACE DE Hollande, 

Je fais que d'autres Voyageurs de -ma , 
Nation le font en un , & fouyent moins. , 
Apparemment qu'ils ont le talent de • 
voir beaucoup & bien en peu de cems. 
C'eft être heureufèmenc né. 


F I H. 
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